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Cet ayant-propos, ami lecteur, ne ^arrê- 
tera pas longtemps. Tout ce que j'avais d'im- 
portant à t'apprendra, tu le trouveras, si 
tu veux bien Py chercher, dans l'introduction 
5 même de mon livre. Il ne me reste ici que 

< quelques mots à te dire de la composition 

t° .de ce livre et de l'occasion qui l'a fait naître. 

Mon but principal a été de te donner 
une édition meilleure , sinon parfaite , dçs 
fragments du poëme géographique de Scym- 
nus de Chio et de celui qu'ojn attribue à 
Dicéarque, le disciple du Stagirite; deux 
pièces grecques des plus curieuses, entre 
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incontinent pour notre Bibliothèque royale; 
de ce moment, il est devenu, comme toutes 
les richesses de ce grand dépôt, une pro-r 
priété publique , dont chacun sans distinc- 
tion peut jouir presque comme de la sienne 
propre* 

Un jeune philhellène, employé dans cet 
établissement , très-exercé à la lecture des 
anciens manuscrits , M. E. Miller , avec 
un zèle que tu ne peux trop louer , s'est 
mis à étudier notre manuscrit; il en a 
relevé 'diligemment les variantes; et, pour 
montrer par un exemple le service qu'on en 
pourra plus tard tirer, il en a fait l'applica- 
tion au texte de Marcieri d'Hérâclée , dont il 
t'a donné une bonne et correcte édition ; le 
tout imprimé' dans ce beau volume que tu 
connais, et as favorablement accueilli, comme, 
en bonne justice, tu le devais. S'il avait fait 
de. même pour les fragments de Scymnus 
deGhioet du prétendu Dicéarqué, d'une plus 
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grande importance que "ceux de Marcien 
d'Héraclée , je Saurais pas eu la peine 
de composer ce livre, que sa diligence au- 
rait rendu inutile; et , à vrai dire, d'abord 
je n'y songeais guère. 

Chargé de rendre compte dans le Journal 
des Savants du volume qu'il a publié , je 
crus apercevpir, parmi les variantes des 
fragments poétiques, le moyen de rétablir 
complètement beaucoup de vers, et des plus 
malades , lesquels m'avaient toujours fait 
grarid'peine, puisqu'il s'ensuivait qu'un poëte 
grec d'un assez bon temps aurait commis 
des fautes grossières contre les règles de 
sa langue et de la versification. Je m'at- 
tachai donc de préférence à celte partie 
négligée , et me mis à proposer les correc- 
tions qui me semblaient évidentes , pour 
réhabiliter autant que je le pouvais la ré* 
putation de ce poète , si fort compromise 
par la plume ignorante • ou distraite des 



X AU LECTEUR 

scribes ou des compilateurs. Ces corrections 
s'étant trouvées nombreuses, quelques per- 
sonnes instruites m'assurèrent qu'il y aurait 
utilité et avantage à essayer de reconstituer 
le texte d'après toutes, ces observations iso- 
lées , et d'autres encore qui pourraient 
survenir, si j'examinais la chose de plus 
près; Flatté, d'une telle opinion, aisément 
je me laissai persuader qu'elle était juste. 
Sur ce, un libraire, zélé pour la géogra- 
phie et autres études sérieuses , tel qu'il en 
est peu de notre temps, M. Gide , Péditeur 
des Annales des Voyages, et de plusieurs 
livres d'Alexandre de Humboldt , c'est assez 
dire , entra dans cette façon de voir et 
s'en vint me demander si je voudrais dis- 
poser cette édition comme il semblait con- 
venable de le Êiire. Pouvais-je m'y refuser, 
n'ayant en tout ceci d'autre intérêt que 
celui de la science? Je me mets donc à 
l'œuvre, je revois mon travail , presque im- 
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provisé , et l'amène en l'état où je te l'offre, 
aussi bon que j'ai pu le rendre , mais beau* 
coup moins , à coup sûr , que je ne l'aurais 
voulu. 

Tu trouveras, au bas des pages, les va- 
riantes qui t'indiquerçnt la leçon vulgaire ou 
celle du manuscrit de Pithou lorsque je n'ai 
pas cru devoir les adopter. Quant aux cor- 
rections qui m'ont paru mériter d'être reçues 
dans le texte, j'ai indiqué fidèlement lès noms 
des critiques qui s'en sont avisés. L'absence 
de tout nom t'annoncera donc , sauf erreur, 
que la correction m'appartient. Tu pourras , 
au moyen de ces indications, comparer l'état 
antérieur du texte avec sûn état présent, et voir 
ce qu'il aura gagné à la récension nouvelle. 

J'aurais pu et peut-être aurais-je dû refaire 
les versions latines; mais, faut-il te l'avouer 
sans détour? le temps et le courage m'ont 
manqué. Tu voudras donc bien te contenter 
de ce que je te donne , à savoir des an- 



XII AU LECTEUR 

ciennes versions, mais pourtant corrigées 
toutes les fois que le sens de l'original m'a 
paru mal saisi, ou que les nouvelles leçons 
introduites changeaient celui qu'on avait 
adopté. 

Les motifs des principaux changements faits 
au texte sont exposés dans les dissertations qui 
le précèdent et dans un court appendice qui le 
suit. Ces dissertations contiennent de plus des 
discussions littéraires et géographiques qui ne 
sont pas , m'a-t-on dit , dénuées d'intérêt 
pour l'histoire de la science. La plupart 
ont été tirées -du Journal des Savants; comme 
aussi le mémoire sur le Périple de Scylax, 
et la notice sur le Stadiasme de la Méditer- 
ranée. 

Des tables succinctes, mais suffisantes, mi- 
ses à la fin , t'aideront , ami lecteur , à retrou- 
ver les noms propres et toutes les choses, s'il 
en est de telles , qui auront attiré ton atten- 
tion. J'espère qu'en somme là lecture <ln livre 
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te paraîtra assez instructive et profitable ; 
et que tu le jugeras, ce que je désire tant 
qu'il soit, un supplément utile à toutes les 
éditions des petits géographes grecs. Veuille 
donc l'accueillir avec cette indulgence que 
tu as jusqu'ici montrée pour mes travaux, 
les estimant, sans nul doute, beaucoup moins 
sur leur valeur J réelle que d'après mon 
désir constant de te satisfaire , toi et le 
très-petit nombre de vrais connaisseurs dans 
notre genre d'études, hélas! trop négligé 
maintenant. Conserve-moi , je t'en prie, 
cette favorable disposition ; sois assuré que, 
pour ma part, je tâcherai toujours de n'en 
pas être indigne. 

Ton dévoué serviteur, 
LETRONNE. 

Paris, 1 5 mars i84o. 
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EDITIONS DES PETITS GÉOGRAPHES ; — IMPORTANCE DIX 

MANUSCRIT DE PITHOV POUR LA RESTITUTION DES 

MORCEAUX GÉOGRAPHIQUES Qu'lL CONTIENT. 

La première publication de petits traités 
grecs relatifs à la géographie remonte à Si- 
.gismond Gelenius, qui donna, en i533, 
chez Froben à Baie, une édition princeps 
des périples d'Hannon et (PArrien, du traité 
des fleuves attribué à Plutarque et de Pa- 
brégé de Strabon. En i58g, H. Estienne fit 
paraître les fragments de Dicéarque : onze 
ans après, David Hœschel publia pour la 
première fois le grand fragment en vers 
(qu'il attribuait à Marcien d'Héraclée, re- 
connu depuis pour être de Scymnus de Chio); 
le périple de Marcien d'Héraclée 9 , Y abrégé 
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d' Artèmidore } le périple de Scylax; les 
stathmes parthiques d'Isidore de Charax\ 
et de nouveau, lesjragments de Dicéarque i . 
Ces trois publications ne se rattachaient à 
aucun ensemble. Lucas Holstenius paraît 
avoir eu le premier l'idée de réunir en un 
seul corps tous les petits traités géographi- 
ques grecs qui nous restent de l'antiquité. 
Son projet qu'il développe dans sa lettre à 
Peiresc, écrite en 1628 % ne reçut aucune 
exécution* Ce fut l'Anglais John Hudson qui 
entreprit une collection des petits géogra- 
phes, dont il a paru quatre volumes à Ox- 
ford, entre les années 1698 et 1712» Cette 
édition ne remplit pas toute l'attente des sa- 
vants ; Hudson y fit entrer plusieurs mor- 



1 Aug. Vind. 1600. Hœschel parait D'avoir pas su 
que ces fragments eussent été déjà imprimés. 

9 Publiée d'abord par M. le marquis de Fortîa 
d'Urban (Ph* d'un atlas historique), cette lettre Ta été 
ensuite par Bredow(J3/jwr/- Paris, p. 9 sq.), qui la 
croyait io édite; enfin par M. Boisson ade (Luc. Holstea. 
Epist. p. 5* sq. ). D'après une phrase de la préface de 
Jacques Godefroy, en tête du Vêtus orbis Description il 
parait que Lîndènbrog avait eu ta même idée à la 
même époque. 
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ceaux, étrangers à son plan, qui occupent 
presque tout le 3 e volume, tandis qu'il né- 
gligea d'y en admettre d'autres qui auraient 
dû en faire partie. Néanmoins, comme Pédi- 
tion est élégante et commode , elle fut très- 
recherchée : aussi, depuis assez longtemps, 
les exemplaires en sont devenus très-rares 
et d'une cherté excessive. On a souvent senti 
le besoin d'une collection nouvelle , plus 
complète. A la fin du dernier siècle, et de- 
puis , quelques savants s'en étaient occupés ; 
mais une sorte de fatalité semble avoir em- 
pêché une telle entreprise de se réaliser en- 
tièrement. Le baron de Sainte-Croix en est 
resté au projet très-bien conçu qu'il a ex- 
posé dans le Journal des Savants du mois 
d'avril 1789. Bredow n'a guère été au-delà 
du plan qu'il a présenté dans les Epistolœ 
parisienses. On n'a plus entendu parler des 
éditions annoncées de Penzel et de Friese- 
mann 1 . Celle de M. Bernhardy paraît aban- 



1 Quant à celle de Friesemann, Bredow doute même 
que ce savant y ait pensé sérieusement ( Epist. Paris. 
p. 33). Je ne compte pas l'édition grecque publiée à 
Vienne (en 1807), en deux vol. in-8°, parce que ce n'est 
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donnée ; il n'en a paru qu'un énorme premier 
volume * de 1,100 pages, qui ne contient 
que Denys le Periégète, avec le commentaire 
d'Eustathe, des scolies, une paraphrase et 
des commentaires. C'est notre compatriote 
M. J.-F. Gail qui, jusqu'ici, a le plus avan- 
cé l'exécution d'une édition nouvelle des 
Petits géographes. Il a commencé, en 1826, 
une réimpression de la collection d'Oxford, 
avec des additions et des commentaires sa- 
vants et étendus. Trois volumes seulement 
ont été publiés, contenant \espériples d 1 H an- 
non et deSc/lax, les fragments de Dicèar- 
que et de Scymnus de Cfuo t le sladiasme 
du bassin de la Méditerranée, le périple 
d*Arrien et les deux périples anonymes du 
Pont-Euxin. Le dernier volume a été pu- 
blié en i83i. Depuis cette époque, l'édition 
semble arrêtée, et l'on a lieu de craindre 
que le savant éditeur n'ait renoncé à son 
utile entreprise. 

Un jeune et savant helléniste, M. Miller, 



11e réimpression de l'édition d'Oxford 
: des notes traduites en grec, 
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vient de publier un volume dès plus 
intéressants 1 ; il ne s'est pas proposé un 
travail aussi long ni aussi pénible qu'une 
nouvelle édition complète des Petits géogra- 
phes. Son plan est plus restreint et sa pré- 
tention plus modeste. Il a voulu seulement 
faire connaître tous lés secours que peut 
fournir un manuscrit , inconnu à tous les édi- 
teurs , pour améliorer le texte de quelques- 
unes des pièces qui sont entrées dans leurs 
collections. Il en a tiré une foule de détails 
neufs et importants pour la géographie an- 
cienne et la paléographie grecque. Ce volume 
est un très-utile supplément aux éditions 
d'Hudson et de M. Gail. Il en devient dé- 
sormais inséparable , puisqu'il les , complète 
dans plusieurs de leurs parties les plus es- 
sentielles. 

Le manuscrit précieux dont il s'agit est 
un volume de format très-petit in-4% de 
72 feuillets , écrit sur parchemin , et qui ne 

1 Sous le titre de : Périple de Marcien (F Hé raclée, 
Epitome a*Ârtémidorea°Ephése, Isidore de ÇAarûuç,etc, 
ou Supplément aux dernières éditions des petits géogra- 
phes , d'après un manuscrit grec de la Bibliothèque 
royale, par £. Miller. Paris, 1839. 
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peut être plus récent que le commencement 
du xui e siècle. Ce manuscrit, contenant 
précisément les mêmes pièces que celles qui 
ont été publiées par Hœschel, a été acquis en 
.1837 par la Bibliothèque royale, à la Tente de 
la bibliothèque de M me la duchesse de Berry, 
ainsi que le fameux manuscrit du code Théo- 
dosien. On aurait pu s'é tonner de trouver des 
manuscrits grecs et latins de cette importance 
dans une collection principalement formée 
de livres de luxe , si Ton n'avait pas su que 
M. le marquis de Rosambo avait obtenu la 
permission de joindre à cette vente plusieurs 
manuscrits de sa bibliothèque. Ces manus- 
crits se trouvaient dans la famille Lepelletier 
de Rosambo, par suite du mariage de Ma- 
rie l'Eschassier, petite-fille de Pierre Pithou, 
petite-nièce de François Pithou , avec Louis 
Lepelletier, secrétaire du roi, père de Claude 
Lepelletier, qui fut contrôleur- général des 
finances après le grand Colbert \ 

L'administration de la Bibliothèque royale 

1 Voyez la préface de M. Berger de Xivrey, en tête 
de son édition des fables de Phèdre, d'après le manus- 
crit de Pithou, p. 3o, 3i . 
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ne pouvait laisser échapper une telle occa- 
sion d'accroître la collection déjà si riche 
de manuscrits grecs que cet établissement 
possède. Elle doit s'applaudir d'autant plus de 
cette acquisition , qu'un examen ultérieur a 
démontré que le manuscrit de Pithou a bien 
plus d'importance qu'on ne l'avait soup- 
çonné d'abord. 

M. Miller f ayant fait une étude parti- 
culière du manuscrit de Pithou v se pro- 
posa d'abord d'en donner seulement une 
description sommaire , destinée aux No- 
tices des manuscrits ; mais il a pensé depuis, 
et avec raison, que ce précieux monument 
méritait plus qu'une notice succincte; il a 
préféré d'en faire l'objet d'une publication 
spéciale et la matière d'un volume séparé, 
où il consignerait tous les détails, toutes 
les observations qui lui paraîtraient néces- 
saires. 

Ce plan arrêté, il pouvait publier de nou- 
veau les six pièces que le manuscrit con- 
tient , ou bien n'en donner que les varian- 
tes, ou enfin publier les unes en entier, et 
seulement les variantes des autres. C'est à 
ce dernier parti que M. Miller s'est arrêté, 
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en vue de l'édition de M. Gail , qu'il a sup- 
posé devoir être dans les mains de ses lec- 
teurs. Comme trois des six pièces du manus- 
crit existent dans cette édition , à savoir : le 
périple de Scylax, Dicéarque, et Scymnus 
de Chio , il n'a donné le texte entier que du 
périple de Marcien d'HéracUe , de Vépîtome 
dfArtèmxdore et d? Isidore de Charax ; il s'est 
contenté , pour les trois autres , d'en colla- 
tionner avec soin les variantes , qu'il a mises 
en regard des leçons de l'édition de M. Gail, 
en discutant quelques-unes d'entre elles , et 
en exposant les motifs qu'on peut avoir de 
les rejeter ou de les admettre. 

L'importance et la nouveauté du sujet, un 
goût prononcé pour les monuments originaux 
de la géographie ancienne, dont l'étude a 
marqué mes premiers pas dans la carrière 
scientifique, m'ont fait lire avec un extrême 
intérêt le volume de M. Miller. La collation 
qu'il a faite du précieux manuscrit de Pi- 
thou est le plus riche filon qu'on ait décou- 
vert de nos jours dans la mine de l'antiquité 
grecque, si habilement exploitée depuis trois 
siècles , et où il est si rare de trouver quel- 
que coin inexploré. J'ai pensé qu'il était utile 
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de suivre jusqu'au bout ce nouveau filon , 
et d'en mettre au jour toute la richesse. 

J'ai cru pouvoir surtout, à l'aide de ce ma- 
nuscrit, restituer presque entièrement les frag- 
ments du poëme géographique de Scymnus, 
un des plus précieux débris qui nous res- 
tent de l'antiquité, et de la description de 
la Grèce , attribuée à Dicéarque ; fragments 
jusqu'ici remplis d'une multitude de fautes 
grossières dont la correction paraissait dé- 
sespérée. Cette restitution est l'objet princi- 
pal de mon travail. Je le ferai précéder 
de remarques critiques et historiques sur 
ces poèmes et sur les autres morceaux con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou, qui sera 
désormais compté, je l'espère, parmi les plus 
curieux que le temps nous ait conservés. Dans 
cette introduction, je m'attacherai principale- 
ment à en faire ressortir l'importance. 

§ I. Preuves que le manuscrit de Pithou est 
V original de ceux qui ont servi aux édi- 
tions de cinq des petits géographes. 

M. Miller a reconnu que le manuscrit de 
Pithou est l'original qui a servi aux co- 



lO INTRODUCTION. 

pies d'après lesquelles ont été fiâtes les édi- 
tions du périple de Scylax l et de Scymnus 
de Chio\ Cette observation doit s'étendre 
à Marcien d'Héraclée et aux fragments qui 



1 Préface, p. xvi. 

• La même, p. xx. À l'occasion des mots Zxtmvoç ô Xîoç, 
dans un passage d'Apollonius Dyscole (c. 1 5), M. Miller 
dit : • Je serais porté à croire qa^û faut Hre Zxujxvoc b Xtoç 
( préf. p. ix ). • La correction est en effet évidente ; 
elle pouvait être proposée avec d'autant moins d'hési- 
tation qu'elle appartient à Meursius , le premier éditeur 
d'Apollonius Dyscole , et que personne depuis n'en a 
jamais mis en doute la certitude. Fabricius ( BibL gr. 
t. IV, p. 6i3, HarL), et , avant lui , G. J. Vossius 
(Hist. gr. p. 4i*t ou p. 4969 éd. Westermann), la 
citent déjà comme incontestable. — Un autre observa- 
tion : on connaît les vers enigmatiques , attribues à 
Hésiode par Plutarque {de Orac. def. p. 41 5 C.) et 
Pline (vu, 48),sur la longue vie des Nymphes. Le Grand 
Étymologiste , qui en rapporte un passage (V. «rypor. 
p. i3,35. Sylb.),les considère comme appartenant à un 
oracle (** h zfoepbç Atioc), et ils en sont dignes par leur 
obscurité. M. Miller ayant trouvé dans un manuscrit, 
XpQotinroç, au lieu de xpwpôç, pense qu'il faut lire 
Xpvffonroç. Je crois que Chrysippe n'a rien à démêler 
avec ce logogryphe , qui date de fort loin ; car, s'il 
n'est pas d'Hésiode , il est fort ancien, puisque Aris- 
tophane y fait allusion dans les Oiseaux ( v. 610 ). La 
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portent le nom de Dicéarque 1 . On sent 
déjà quelle importance et quellç valeur 
elle donne à notre manuscrit de Pithou : 
car il en résulte que ce serait à ce ma- 
nuscrit seul que nous devrions la connais- 
sance de plusieurs morceaux qui sont au 
nombre des plus précieux débris de l'anti- 
quité. 

La première et principale preuve, c'est 
que notre manuscrit, qui est défectueux en 
plusieurs endroits, Test justement là où les 
éditions sont elles-mêmes défectueuses. 

i° Pour le périple de Marcien d'Héraclée, 
le manuscrit finit justement où les éditions 
finissent, au mot durexou, qui appartient à 
une phrase non terminée. 

2° La même observation s'applique à Pepi- 
tome d'Artémidore. 

3° Dans le périple de Scylax, le feuillet 
formant les pages 93 et 94 est coupé diago- 



faute est donc dans la leçon xpwunvoç , et non dans 
Xpnapôç , qu'en bonne critique il faut laisser au Grand 
Etymologiste. 

1 J'excepte Isidore de Charax, dont la Bibliothèque 
royale possède un manuscrit. 
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uaWuwut , de manière qu'il n'en reste guère 
que le tiers, à peu près ainsi : 







Les textes imprimés donnent précisément 
tous les mots , et les seuls qui soient restés 
dans cette page ; preuve certaine et sans ré- 
plique que le Scylax des éditions a été tiré 
de notre manuscrit. Il est vrai que les édi- 
tions ne contiennent rien de la page 94, mais 
évidemment le copiste aura oublié le verso. 
4° Le fait est encore évident pour le grand 
morceau de Scymnus de Chio. Les éditions, 
comme on sait , présentent une lacune 
d'environ huit vers, entre les vers *i '20 
et 128 ; on n'y voit plus que quelques, 
vestiges de lettres. L'état du manuscrit 
nous en explique la cause : car, en cet en- 
droit même, le parchemin est tellement usé, 
qu'on n'y distingue plus rien. C'est en vain 
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qu'on à essayé des procédés chimiques; à 
peine est-il sorti quelques lettres, et un mot 
ou deux qui ne se trouvent pas dans les 
éditions 1 . Le passage est donc , à très-peu 
près , dans le même état de mutilation où il 
avait été trouvé il y a environ trois siècles. 
A ces indications, on peut encore joindre cel- 
les qui résultent de l'examen des sources d'où 
ont été tirées les diverses éditions des pièces 
contenues dans notre manuscrit. 

La première édition des six morceaux, 
donnée par Hœschel , le fut d'après plusieurs 
manuscrits qu'il indique; la Periêgese d'a^ 
près le manuscrit Palatin , maintenant à Ro- 
me , et celui de Casaubon ; les autres mon- 
ceaux étaient tirés tant de- ces manuscrits 
que de celui de Georges Hervort *. Celui que 

1 Le mot tzoUtyiv , que M. Miller n'a pas transcrit, 
s'y aperçoit encore. Au vers 120, il faut lire r*v «risç 
sans aucune séparation. 

» * Marciani Periegesis e Mss. Codd. Pal. Elect. et 
Isaaci Casauùoni. Reliqua partùn e Paint, partim ex 
Jo. Georgii Hervorti libris manu exaratis » ( Hœsch. 
Geogr. p. i, v°.); et « Hujus Periegeseos copiant pri- 
mus... Veisero nostro fecit Is* Casaubonus. » (Hœsch. 
Notas, p, 190.) 
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Casaubon envoya à Welser, qui le fit con- 
naître à Hœschel, avait été copié sur celui 
de Pithou ; il en est de même du manuscrit 
que Scaliger copia, et dont il envoya un 
exemplaire à cet éditeur 1 . Déjà ce manus- 
crit avait été auparavant copié plusieurs fois, 
et tout annonce que ceux qu'a cités Hœ- 
schœl proviennent de cette source unique, 
puisque, selon Scaliger, le manuscrit dont 
cet éditeur lui donnait la description ne 
différait en rien de ce qu'il trouvait lui- 
même dans celui qu'il avait sous les yeux, 

1 « J^e Dicœarcho et aliis, quœ scribis , scito, quan- 
tum ex tuis litteris colligere possum , nihil tua ab Mis 
quœ habemus , dis cre pare. Habuimus autem Ma ex 
vetustissimis et optimal notœ pagellis... Cl. Puteani. » 
(Exe. ex litt. J. Scalig. ad D. Hœschelium.} L'exem- 
plaire qui existe à la bibliothèque Bodléïenne, est de la 
main de Scaliger ; ce qui résulte de cette note de Casau- 
bon, en marger du manuscrit, communiquée à M. Mil- 
ler par M. Cramer : « Inverti auctorù sua manu des- 
cripsit Scaliger ex longe vetustissimo cod. ms. Pithœi » 
(Préface, p. 21); note déjà transcrite plus complète- 
ment dans l'édition d'Hudson (Préf. t. II), en ees 
termes : « Incerti auctoris Ref w^pt? ex ms. cod, Jos. 
Scalige?i% Jul. Cas, fil. que m Me deseripsit ex longe 
vestustissimo cod. ms. Pithœi.» 
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appartenant alors à Claude Dupuy ; les vers 
y étaient également écrits bout à bout, comme 
de la prose ; Scaliger les avait, dit Hœschel, 
distingués et séparés, ainsi qu'ils devaient 
l'être, et il annonce qu'il les a imprimés tels 
que les avait disposés ce grand critique \ 

Maintenant il est certain que, pour les édi- 
tions postérieures , il n'y a point eu de colla- 
tion nouvelle. Morel et Vinding ne citent que 
les variantes indiquées par Hœschel; il en 
est de même de Vossius , de Gronovius et 
d'Hudson , qui s'en réfèrent aux seuls ma- 
nuscrits que le premier éditeur a indiqués, 
et ne citent aucune variante nouvelle. Le 
manuscrit de Pithou est donc bien réellement 
la source unique d'où dérivent ceux qui ont 
servi à la première édition, laquelle est la 
base de toutes les autres. 

L'examen des circonstances qui ont accom- 
pagné la première édition des fragments de 
Dicéarque, conduit au même résultat, et 
nous amène en outre à déterminer l'époque 

É 

1 ... « Quos versus ut magnus Me Jos. Scaliger 
distinxit y imprimi curavimus.» ( D. Hœsciu Notée, 
p. 190.) 
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à laquelle le manuscrit de Pithou a dû arriver 
en France. 

Henri Estienne dit avoir imprimé son édi- 
tion de deux des fragments de Dicéarque, sur 
une copie qu'avait apportée autrefois d'Italie 
Mathieu Budé, fils de Guillaume : quod (opus- 
culum) olim ex Italia Matlhœus Budœus, G. 
Budœi fiUus... attulit. Cet adverbe olim 
annonce qu'il y avait déjà longtemps , en 
i58g, qu'H. Estienne possédait cette copie; 
et en effet , dans ses Schediasmata , com- 
posés en 1578, il dit , en rappelant le même 
fait : Dicœarchi Geographicon, . . . pars quœ- 
dam in manus meas ante multos annos 1 , a£- 
lata ex Italia a Matthœo Budœo , G. Bu- 
dœi fiUo„..fidt. (Sched.Yl, 14.) Ce mor- 
ceau fut imprimé par lui bien longtemps avant 
qu'il ne le publiât, parce qu'il attendait tou- 
jours quelque nouvelle pièce qu'il pût y 
joindre ainsi qu'au périple de Scylax, dont 
Matthieu Budé lui avait également donné une 
copie. Désespérant de ne rien recevoir de 
plus, il s'était déterminé à publier Dicéar- 



1 Environ £o ans auparavant , en conséquence vers 
i56o(Hudson. Prœf.t II.) 
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Hue l . Je remarque que cette édition est, sur 
tous les points, sauf les corrections introduites 
par H, Estienne , conforme à l'édition d'Hœ- 
schel faite sur le codex Palatinus qui provenait 
du manuscrit de Pithou. Les lacunes y existent 
aux mêmes endroits ; il n'y a pas une lettre 
de plus ni de moins , et les mêmes leçons se 
trouvent dans tous les deux. Il serait donc 
démontré pour moi que la copie faite par 
Mathieu Budé en Italie a été prise sur no- 
tre manuscrit, quand L. Holstenius ne le 
dirait pas expressément. A son avis, les ma- 
nuscrits dont Hœschel s'est servi dérivent 
tous de la même source, c'est-à-dire du ma* 
nuscrit d'Italie, d'où Mathieu Budé avait tiré 
la copie des fragments de Dicéarque *. Ce 
qu'il appelle manuscrit cP Italie est donc évi- 

1 Hœc autem geogràphica ante muîtos (utplerique 
sciunl ) annos jam excusa , ideo non prias cdidi quod 
cujusdam ad Ma accès sionis , sicut ad ea S cy lacis quœ 
ah eodem acceperam y pariterque quarumdam emendatio- 
numfacta mihi spes es set. Sed quum desperare ea-de re 
cepissem, de emittendis tandem quœ domus tamdiu parie- 
tibus inclus a manserant. (H. Steph. adNicol. Brulh 
épis te la. ) 

s Qui tamen omnes ex uno eodemque fonte promanas se 

2 
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déminent celui qui, transporté en France, es! 
devenu plus tard la propriété de Pithou. 

A qui doit-on cette précieuse importation ? 
Je n'ai pu le découvrir. L. Holstenius ignorait 
lui-même, à ce qu'il paraît, où ce manuscrit 
avait passé. Pendant son s^our à Paris, vers 
1624, il vit le fragment relatif au mont Pé- 
lion qui se trouve dans le manuscrit de la 
bibliothèque royale (n° 571); mais il avoue 
(en 1628) qu'il n'a connu les autres frag- 
ments de Dicéarque que par le codex Palati* 
nus 1 , dont Hœschel s'était servi, et qui faisait 
partie de la bibliothèque électorale Palatine*. Il 
a donc ignoré l'existence à Paris du manuscrit 
qu'il appelle italien (codex italiens). Et Cepen- 
dant ce manuscrit s'y trouvait déjà depuis 
près de quarante ans, puisque Joseph Scaliger 
l'avait copié dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy (plus haut, p. j4)i lequel mourut en 
i5g4* C'est donc avant cette époque que Sca- 
liger dut prendre cette copie; en effet, ce fut 



mihi videntur, italico nimîrum codicc, unde Buda us 
quoque descripserat* (Praef. ad Die. p. 7, ed Manzi.) 

' L. Holstenius, Epist. p. 62, 63. 

a Sylburg, Cat. Ubr. man. gr. Bibl. elect. n° i4a. 



INTRODUCTION. 1 9 

en i5g3 que ce grand critique quitta Paris 
pour se rendre à Leyde. L'envoi qu'il fit 
de sa copie à Hœscliel n'eut lieu qu'en 1600 
et bien peu de temps avant que cet éditeur 
publiât ces fragments. La lettre où Scaliger 
annonce que ce qu'il a copié du manuscrit de 
Claude Dupuy ne diffère point de ce qu'Hoe- 
schel a trouvé dans son codex palatinus, e$t 
datée des ides de juin 1600. L'envoi de sa 
copie est postérieur, car il annonce à Hœ- 
scliel dans cette lettre qu'il la lui fera passer 
s'il le désire l ; et comme la dédicace de ce- 
lui-ci est du 1 er septembre 1600 , c'est entre 
juin et août de cette même année qu'il a dû 
recevoir la copie de Scaliger. Henri Es tienne 
donna son édition des fragments de Dicéar- 
que en 1 589, d'après la copie que Budé lui avait 
apportée d'Italie vers i55o. Si, dès-lors, l'ori- 
ginal eût été dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy, H. Estienne lié-, comme son gendre, 
avec cet homme illustre, n'aurait guère pu 
l'ignorer, et il aurait complété son édition. On 
a 'donc lieu de croire que ce manuscrit n'a été 

1 Si quid putas esse in nostris quod te juvare possit, 
mittam quœ habev Matim. Scalig. Epistolœ, p. 7 34. 
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apporté en France qu'entre les années 1 58g 
et t5g3 ; il aura été cédé par le propriétaire 
à Claude Dupuy , après la mort duquel il aura 
passé dans la bibliothèque de Pierre Pithou , 
qui n'épargnait ni peines, ni sacrifices pour se 
procurer d'anciens manuscrits grecs et la- 
tins 1 ; ensuite il sera devenu la propriété de 
ses fils; puis de ses descendants, chez qui il 
est resté, comme on l'a tu, enfoui et ignoré 
jusqu'au moment où une Tente publique l'a 
remis en lumière, en le faisant passer dans la 
bibliothèque royale. 

Il résulte de cet exposé que le manuscrit 
de Pithou est aussi l'original des manuscrits 
de Dicéarque , qui ont servi pour les éditions 
de cet auteur, comme il l'est de ceux de 
Scymnus, de Scylax et de Marcien. 

§ IL Solution des difficultés qu'on peut op- 
poser à ces preuves. — Principes de cri- 
tique qui en résultent. 

Cette observation donne une grande valeur 
à notre manuscrit, car il devient la seule et 

1 Louis Leroy, P. Pùhtri efogwm t p. 7. 



INTRODUCTION. 21 

unique autorité qu'on doive invoquer main- 
tenant pour constituer le texte de cinq des 
six morceaux qu'il contient. Il importe donc 
beaucoup de ne laisser subsister sur ce 
point aucune incertitude. Or, en lisant le li- 
vre de M. Miller, sans avoir le manuscrit sôus 
les yeux, j'avais remarqué plusieurs circons- 
tances qui, si elles eussent été exactes, au- 
raient démontré qu'Hœschel a consulté au 
moins un manuscrit qui n'avait pas été co- 
pié sur le nôtre, et provenait d'une autre 
source. Les difficultés qui résultaient de ces 
diverses circonstances n'ont été résolues, 
pour moi, qu'après l'inspection du manus- 
crit même. Je dois les discuter ici pour aller 
au-devant des doutes que ne pourraient man- 
quer de concevoir ceux qui n'auraient sous 
les yeux que le livre de M. Miller. 

La première difficulté concerne les Stathmes 
Parthiques d'Isidore de Charax. M. Miller 
dit, dans sa préface (p. xvin) qu'ils « sont attri- 
bués faussement à Athénée dans notre ma-r 
nuscrit. » En effet, dans l'indication qu'il 
donne (p. 257), cet opuscule est unique- 
ment précédé des mots : A^rpatov iroAecov 
axoSfiuocToc , xac o&k, xcà ircpnrAouç , formant une 
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espèce de tilre. Si ce titre était le seul que 
Ton trouve dans le manuscrit, on devrait né* 
cessairement être fort embarrassé pour sa* 
voir d'où Hœschel a tiré le titre len&opou 
Xapaxvpoii STOcâpoc IIap3taof, qu'il a mis en 
tête de son édition de ce morceau. Il n'a pu 
le prendre que dans son manuscrit; au- 
trement il en aurait averti, comme il fait tou- 
jours quand il y change ou ajoute quelque 
chose ; et ici il s'agissait d'une indication des 
plus importantes. Il en résulterait donc une 
grave présomption en faveur de l'idée que cet 
éditeur a eu sous les yeux des manuscrits qui 
ne provenaient pas du nôtre. Cette difficulté 
se réduit à rien, puisqu'à la fin des Stathmes 
(p. 111 du manuscrit, 1. 9), on lit ces mots 
fort distincts : lai&opou Xapaxvpou ç(j8\l£i 
Ilapâ'exof, formant précisément le titre qu'Hœ- 
schel a imprimé. Le copiste a mis le titre 
à la fin, comme il l'a fait pour Dicéarque 
(p. 124 fin.), Aneootdpx " ocvaypoKpv} piç ÈAAaâoç; 
pour Scylax (p. 106, 1. 10), IxôXaxoç Kœ- 
puocvôetoç irepArÀouç ty|ç oixaufj&rrtç , titre placé 
aussi au commencement (p. 62); et comme 
il l'avait fait sans doute pour le poème de 
Scymrms de Chio , dont le manuscrit ne nous 
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donne que les 741 premiers vers. Le poëme 
n'a pas de titre dans ftotre manuscrit, parce 
que ce titre était à la fin. 

Quant aux mots : Ad>pa&i> iroAccou <7xc*pfiaT<x 
xaù oâot, xac Trepi'irÀouç , placés p. 106 de notre 

manuscrit, entre HxtîAocxoç rriç Qtxoupv^ç 

et le commencement des Stathmes parthiqueS, 
ils sont une énigme dont je hasarderai plus 
bas de donner la solution. On peut croire 
que les copistes intelligents des manuscrits 
d'Hœschel ne les ont pas compris , puis- 
qu'ils les avaient omis, de manière qu'ils sont 
restés inconnus à cet éditeur. 

Une difficulté analogue existe pour le 
périple de Marcien d'Héraclée , Fépitome 
d'Artémidore , Scylax et Scymnus de Gbio. 

On sait que dans l'édition d'Hœschel , 
comme dans les suivantes, faites toutes sur la 
sienne, Fépitome d'Artémidore porte le nom 
de Marcien d'Héraclée, quoique rien dans ce 
fragment n'indique qu'il en soit l'auteur. Il 
fallait donc que son manuscrit portât , en cet 
endroit, une indication qui devait manquer 
au nôtre , puisque je ne le trouvais pas dans 
l'édition de M. Miller. D'un autre côté, au 
lieu de ce titre , je ne trouvais dans cette édi> 
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tion que les mots Appe.9 , aÀsa> vj irpaTrgfv, es- 
pèce de dédicace , qu*Mœschel n'a pas don- 
née. Enfin , cet éditeur met en tête du frag- 
ment ces mots , qu'on chercherait Yainement 
dans notre manuscrit : TEfidcgcov ( fragment ) 

Ces trois circonstances réunies sont à coup 
sûr une difficulté grave et embarrassante , 
d'après les preuves d'ailleurs si fortes de l'o- 
rigine commune des manuscrits qu'Hœschel 
a consultés. J'étais donc fort empressé de 
consulter le manuscrit même , quoique con- 
servant peu d'espoir d y trouver rien qui me 
tirât de cette perplexité. Heureusement ma 
crainte ne s'est point réalisée. 

Les trois mots de dédicace copiés par 
M. Miller sont précédés de trois autres. Le 
titre entier est : Mapxcoroç rS> Ircxfpoù Apxp&aXuo 
rS irpocTTEcv : « Marcien à son ami Amphitha- 
lius, salut. » Ceci lève toute difficulté. On 
voit maintenant pourquoi Hœschel n'a point 
hésité à donner le fragment à Marcien. Le 
nom de Marcien était certainement dans son 
manuscrit comme dans le nôtre ; et s'il n'a 
point public cette ligne, ce sera par suite 
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«Tune de ces inadvertances que .n'évitent pas 
les éditeurs les plus attentifs, et que M. Mil- 
ler, tout soigneux qu'il s'est montré, n'a point 
évfté non plus. 

Le titre : Tefxocj^ov rtç éinTopiç x. t. A. , il 
manque , à la vérité , dans notre manuscrit , 
mais ce titre peut fort bien être, et je suis con- 
vaincu qu'il est en effet une addition d'un des 
copistes , comme cela est arrivé tant de fois. 

Je viens à une dernière difficulté relative à 
Scymnus de Chio. Je vais encore la résoudre 
à l'aide du manuscrit. Hœschel attribua le 
grand fragment de Scymnus de Chio à Mar- 
tien d'Héraclée. Cette désignation, qu'on re- 
trouve dans les éditions postérieures de Fré- 
déric Morel * et d'Erasme Vinding % et que 
Scaliger et Casaubon ont cru véritable , était 
encore admise en 1676 par Adrien de Valois 8 , 
quoiqu'elle eût été déjà qualifiée & inepte par 
L. Hostenius en 1628 , bien qu'il ne pût dire 
alors quel était l'auteur du fragment 4 : mais, 



1 Lut. Paris, 1696. 
1 Hafn. 1662. 

* Notist. Galliar. p. 319. 

* Luc. Holsten. Epùtolœ, p. 57, 
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dans une autre lettre à Peiresc , postérieure 
de trois ans ( 9 juillet i63i ) , il nomme for- 
mellement Scymnus de Chio 1 ; de même 
qu'Isaac Vossius, dans son édition de i63gf * 

Hœschel déclare que, dans le manuscrit pa- 
latin , la périégèse est attribuée à Marcien 
d'Héraclée {Marciano autem Heracleotœ Ma 
in cod. Palat. adscribitur. P. 190 de ses 
Geographica). Cependant, selon M, Miller, 
notre manuscrit ne porte pas de titre; il 
pense même que V erreur cTHœsçhel est ex- 
pliquée par cette absence du titre ' . Cette 
absence expliquerait bien sans doute que cet 
éditeur n'eût pas donné de titre du tout-, 
mais non qu'il eût donné un faux titre. Et , 
comme il n'a rien, mis du sien , puisque son 
manuscrit portait, ainsi qu'il l'assure , le nom 
de Marcien , il y avait donc , dans ce manus- 
crit, quelque chose qui manque au nôtre. Ce- 
lui-ci n'en est donc point l'original. 

L'inspection du manuscrit de Pithou lève 
encore cette seconde difficulté, et explique la 
vraie' cause de l'erreur. Car , au haut de la 



1 Les mêmes, p. a 26. 
'* Préf. p. xviii. 
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page ia5 et avant le levers, irdcvr àvotyxocco- 
totov x. t. À., je trouve les mots €\>tux&* Map- 
ztociKp. Que ces mots soient pour euruxEtv Map- 
xuxvai (ou plutôt Mapxtavcp evTuytù ) , et expri- 
ment un salut ou un fo/z /our donné par un 
copiste, peut-être fort ancien, qui destinait sa 
copie à un certain Marcianus ; c'est là ce qui 
me paraît fort probable. Quoi qu'il en soit , 
ces mots, qu'aura mal lus le copiste du manus- 
crit palatin, ou mal entendus Hœschel, expli- 
quent comment il a pu attribuer les vers de 
Scymnus à Marcien d'Héraclée. 

Il existe enfin une troisième difficulté ana- 
logue. Dans l'édition d'Hœschel, le grand frag- 
ment de Scymnus finit par ce vers qui ex- 
prime la date de la fondation de Mésembria : 

Or* sirï IxvQaç Aapseoç sorpaTSuffaro. 
Lorsque Darius fit une expédition contre les Scythes.' 

Dans notre manuscrit, ce vers termine aussi 
la dernière ligne de la page 43, qui est le recto 
du dernier feuillet , dont le twvo, dit M. Mil- 
ler , est resté en blanc; cette dernière ligne 
est terminée par le mot Aljxoç, commençant 
un autre vers , dont le reste devait se trouver 
derrière. On peut donc encore objecter que , 
si le copiste du manuscrit d'Hœschel avait eu 
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le nôtre pour original , il n'aurait pas omis ce 
mot ATfxoç. Mais cet oubli s'explique par l'insi- 
gnifiance d'un mot isolé , ne se rattachant à 
rien. Le sens étant complet avec «xrpaTe&raTO, 
le mot ATpoç n'avait nulle importance , et il 
était impossible d'en rien faire : l'objection 
n'a donc réellement aucune valeur. 

Au reste, si ce mot unique devait être fort 
indifférent pour les copistes, il n'en est pas de 
même pour nous. M. Miller remarque fort à 
propos que ce mot est justement le premier 
d'un fragment de cinq vers insérés dans le 
périple anonyme du Pont-Euxin , qui avaient 
échappé à Lucas Holstenius , et que Vossius 
a le premier reconnus et signalés. Ce frag- 
ment , dont les vers s'arrangent sans aucune 
peine et sans qu'on soit obligé d'y faire une 
seule correction, commence par : 

At//oç [isyiçQv èçiv vTrrp ocùtÀv opoç 

Tw Ktktxi Tavpw to pèysSoç npoaenfepriç x. t. "k. 

On sait que l'auteur de ce périple a mêlé et 
confondu avec sa prose géographique les cent 
soixante-un premiers vers des petits frag- 
ments que Lucas Holstenius y a découverts 

1 Lettre critique à M. Boissonnade, p. 10. 
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et en a retirés, et que les soixante-quinze au- 
tres vers se sont retrouvés dans un autre pé- 
riple anonyme publié en 1711. Jusqu'ici on 
n'avait pas encore reconnu dans ces deux pé- 
riples un seul vers appartenant au grand frag- 
ment; ce n'était donc que par une conjec- 
ture, fort probable il est vrai, qu'on avait re- 
gardé le tout comme ayant appartenu au 
même ouvrage. Cette conjecture est mainte- 
nant changée en certitude par la présence du 
mot Aîjxoç , commençant un vers qui se re- 
trouve entier dans le périple. 

Si l'on venait à objecter que ce mot ATjioç , 
auquel j'attache ici tant de valeur, n'apparte- 
nait pas au vers du périple et n'était peut- 
être pas suivi des mots fx/yrarôv ectv u-nrip x. 
r. A. 1 , l'objection serait détruite par une dé- 
couverte assez curieuse que je viens de faire 
dans le manuscrit de Pithou. On a vu plus 
haut que , selon M. Miller , le verso du feuil- 



' Gomme la phrase est finie après èo^aTsùcraTo, le mot 
Affioç en commence un autre. La présence de Si est 
nécessaire après Atjxoç, ou après psyt^ov : Atpoç Se 
ftryc;rov wt£v,ou Aïftoç pcyiorov cF èerrev. Le vers s'arrange 
également bien des deux leçons. 



30 INTRODUCTION. 

let est resté en blanc y il résultait de cette ob- 
servation que le copiste aurait passé ce verso 
pour continuer le vers sur le recto du feuillet 
suivant , ce qui me paraissait fort peu proba- 
ble. J'ai donc été curieux de vérifier si le verso 
était en effet resté en blanc. Le soupçon que 
j'avais conçu m'y a fait regarder de plus près; 
et j'ai découvert , à ma grande satisfaction , 
que cette page a été écrite comme les autres. 
L'écriture, presque effacée , ne Test pourtant 
pas au point qu'on ne distingue les traces de 
toutes les lignes , au nombre de vingt-cinq , 
qui est celui des lignes des autres pages ( de 
vingt-cinq à vingt-sept ) ; selon la proportion 
de ces pages , les vingt-cinq lignes doivent 
avoir contenu de quarante à quarante-quatre 
vers qui manquent à toutes les éditions. C'est 
un fragment assez considérable qu'il serait 
bien utile de déchiffrer. Mais on ne pourrait 
espérer d'y réussir que si l'application judi- 
cieuse des procédés chimiques parvenait à 
faire un peu ressortir l'écriture. Malheureu- 
sement les essais qui viennent d'être tentés 
par M. Chevreul n'ont point eu de succès. 

Je puis cependant annoncer que le premier 
mot de cette page , dont on discerne encore 
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quelques lettres, est incontestablement jxeycç-ov; 
à la suite, je crois encore distinguer r<5 KAtxc, 
mais je n'en suis pas sûr. Je me contente donc 
de m'attacher au mot certain firyccov ; or, c'est 
précisément cet adjectif qui suit ATpoç dans le 
fragment du périple cité plus haut; il est 
donc hors de doute que les cinq vers copiés 
par l'auteur de ce périple étaient placés dans 
cet endroit de la périégèse. Ce sont jusqu'ici 
les seuls qui se retrouvent dans le grand frag- 
ment. Ceux-ci , comme tous les autres , fai- 
saient également partie de ce poëme géogra- 
phique , qui était sans doute tout entier 
sous les yeux des deux compilateurs ano- 
nymes. 

Or, cette dernière circonstance, que les 
éditions de Scymnus s'arrêtent toutes là où 
commence la dernière page effacée de notre 
manuscrit, serait à elle seule une preuve cer- 
taine que ce manuscrit est l'original de ceux 
qui ont servi à ces éditions ? Ce fait, constaté 
par tant de preuves décisives , et contre le- 
quel désormais aucun argument ne peut plus 
être élevé , donne , ainsi que je l'ai dit , une 
grande importance à notre manuscrit; et il 
en résulte un point de vue de critique tout 
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nouveau pour rétablissement du texte de cinq 
des six ouvrages qu'il contient. 

Il est de toute évidence , en effet , que les 
leçons diverses des éditions ne sont pas , à 
proprement parler, des variantes; ce sont né- 
cessairement ou des erreurs déplume, ou des 
corrections ex ingenio , plus ou moins heu- 
reuses , selon le mérite de ceux qui les ont 
faites ou le degré d'attention qu'ils j ont mis. 
Mais il ne peut manquer de s'en trouver de 
boùnes dans le nombre , puisque , parmi les 
copistes auxquels ces corrections sont dues , 
on compte. Scaliger et peut-être Casaubon. 
En effet , beaucoup de ces leçons sont excel- 
lentes et méritent , sans contredit , la préfé- 
rence sur celles du manuscrit de Pithou ; il 
en est d'autres qui sont inutiles, mêmes faus- 
ses, ainsi qu'on le verra par la suite ; mais, en 
général , le texte que donne le manuscrit de 
Pithou se distingue de celui des manuscrits 
consultés par Hœschel, en ce point, qu'à côté 
d'excellentes leçons , il présente beaucoup de 
ces fautes grossières et absurdes dont bien 
peu de manuscrits , et même des meilleurs , 
sont tout-à-fait exempts. Ces fautes provien- 
nent de la négligence ou de l'ignorance de 
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Scribes gagés, ou de moines inattentifs, écri- 
vant tantôt sous la dictée , tantôt d'après un 
original , et se laissant tromper par les res- 
semblances dans la prononciation ou la forme 
des lettres 1 . Il est à remarquer qu'on ne 
trouve presque jamais de fautes de ce genre 
parmi les variantes d'Hœschel : c'est qu'elles 
avaient été corrigées par les copistes des ma- 
nuscrits d'où cet éditeur les a tirées. Celles 
qu'on y retrouve encone sont le plus souvent 
de ces fautes que j'appellerais savantes, étant 
Pœuvre d'un copiste instruit qui corrige , au 
bout de la plume , les leçons qu'il ne com- 
prend pas , mais que souvent il aurait enten- 
dues, s'il s'était donné le temps de la ré- 
flexion. 

Ces prétendues variantes n'étant que des 
erreurs ou des corrections , doivent être ju- 
gées uniquement par leur valeur intrinsèque, 



* Par exemple : Tv/5/>ivkçpour Tu/5/fovîaç, et mille autres 
erreurs causées par l'iotacisme ; KOpov pour Kv/svov ; 
presque perpétuellement we^ayou pour irs/àyouç 5 ev rh 
Kvpa pour 'Avraeupa ; TsuTavdpovpévin pour t' «ûavfy oujxévi?; 
itoCkivoï voT/not pour TraXtv Oivurpeoc ; txoç èv , pour 
âxieev, etc. 9 etc. 

3 



34 INTRODUCTION, 

car elles ne sauraient avoir cette autorité qui 
s'attache aux leçons d'un manuscrit. Elles ne 
doivent donc être admises que lorsqu'on ne 
pçut absolument s'en passer. Il n'y a réelle- 
ment qu'un seul manuscrit et qu'un seul texte 
des quatre traités ; c'est le manuscrit de Pi— 
thou; les autres disparaissent devant cette 
autorité unique. Il faut le prendre seul pour 
base d'une édition nouvelle , et ne se servir 
des leçons diverses admises par les éditeurs 
que comipç de renseignements, & indications , 
que l'éditeur ne suivra que quand il le jugera 
nécessaire. Ainsi, toutes les fois que celles de 
notre manuscrit peuvent convenir au sens et 
satisfont en même temps aux règles de la lan- 
gue et de la versification, il faut à l'instant les 
introduire dans le texte , et abandonner sans 
regret les leçons des imprimés , lesquelles 
n'ont aucun droit à la préférence , puisque au 
fond elles n'ont aucune autorité. 

Il s'agit maintenant d'appliquer les princi- 
pes , qui viennent d'être posés , à la resti- 
tution des fragments du poëme de Scymnus 
et des fragments métriques attribués à Dicéar- 
que. J'indiquerai ensuite la correction dç 
quelques passages des autres morceaux géo- 
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graphiques contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou , qui a été l'objet du travail si utile qu'a 
exécuté M. Miller. La publication de ce vo- 
lume , j'aime à le répéter , est un service émi- 
nent rendu à la littérature grecque. 



i 
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PER1EGESE DE SCYMNUS. 

§ I er . Observations générales. 

Caractère de cet ouvrage. — Bast a-t-il cru qu'Hœsçheï 
et L. Holstenius ont supposé ou falsifié les frag- 
ments qui nous en restent? 

Cet ouvrage, comme l'annonce Scymnus 
lui-même , était une description de toute la 
terre habitable , contenant l'indication des 
lieux importants , avec des notions sur la si. 
tuation et l'origine des villes K II l'avait ré^ 
digé en vers, à l'imitation de la chronologie 
d'Apollodore , parce que , dit-il, les vers sont 
plus faciles à retenir. C'était donc un poëme 
didactique , où les détails historiques se trou- 
vaient mêlés à la description des pays, comme 
le montrent les parties qui en ont été conserr 
vées. 

1 Y. 75 et suiy. 
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Ces parties consitent : i° Dans les 741 vers 
du grand fragment , auquel il faudra joindre 
les cinq sur le monts Hémus *. Ce fragment 
comprend l'introduction du poëme et la des- 
cription de V Europe , depuis les colonnes 
d'Hercule jusqu'à l'entrée du Pont-Euxin. 
C'est ce grand fragment qui a été imprimé 
par Hœschel , d'après des manuscrits copiés 
tous sur celui de Pithou. 2 Dans les 236 vers 
relatifs à la description des côtes du Pont- 
Euxin, que L. Holstenius a retirés des deux 
périples anonymes de cette mer. Si nous ad- 
mettons , ce qui est probable , que Scymnus 
avait exécuté le reste de son ouvrage sur le 
même plan , et avec les mêmes détails , nous 
pouvons croire que nous ne possédons plus 
qu'un tiers environ du poëme entier , qui de- 
vait avoir bien près de trois mille vers* 

Scymnus avait consulté , pour la composi- 
tion de son poëme , les meilleurs historiens 
ou géographes. Il cite Hérodote, Ephore , 
Eratosthène , Denys de Chalcis , Démétrius 
de Calatis, Cléon de Sicile , Timosthène , Cal- 
listhène, Timée, Théopompe, Hécatée d'Eré- 

1 Plus haut, p. 27 et 28. 
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trie ; aussi , à côté des indications géographi- 
ques, se trouvent partout dans ces fragments, 
des détails d'un haut intérêt sur l'histoire des 
villes, comme sur l'origine des colonies le 
long de la Méditerranée et du Pont-Euxin. 

Ces fragments, qui forment un total de près 
de 1,000 vers, outre l'intérêt littéraire qu'ex- 
cite toute production des Grecs , présentent 
donc une assez grande importance historique. 
Sous ce rapport , ils sont plus instructifs que 
la Périégese de Denys , qui contient une 
élégante exposition, en vers héroïques , de la 
géographie d'Ératosthène , mais qui ne nous 
apprend presque rien que nous ne sachions 
par d'autres auteurs. Aussi la perte des deux 
tiers du poëme de Scymnus est-elle au nom- 
bre des plus regrettables qu'aient faites la lit- 
térature, l'histoire et la géographie. 

C'est un motif de plus pour nous attacher 
au tiers qui reste, et pour essayer de rétablir 
ces fragments tels qu'ils étaient en sortant des 
mains de leur auteur. Si l'on parvient à faire 
disparaître la rouille dont les siècles les ont 
couverts, on ne rendra pas seulement à la 
pensée d'un auteur ancien tout son éclat, 
toute sa fraîcheur première ; on en pourra 
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faire sortir des indications et des renseigne- 
ments historiques qui n'existent pas ailleurs. 
La critique alors s'élèvera au but le plus no- 
ble qu'elle puisse atteindre, qui est de servir 
à la fois les intérêts de la littérature et ceux 
de la science. 

Le grand fragment, qui contient une expo- 
sition continue, sauf une seule lacune, mérite 
surtout notre attention. Malheureusement le 
texte nous est parvenu dans un fâcheux état 
d'altération. J'ai indiqué, dans le premier ar- 
ticle , les causes des fautes qui défigurent la 
première édition d'Hœschel , répétée par les. 
éditions postérieures , sans collation nouvelle 
de manuscrits. Si quelques excellentes correc- 
tions de Scaliger , de Casaubon , d'Hœschel^ 
de Dodwell, de L. Holstenius, d'Hudson, 
l'ont un peu amélioré , d'autres corrections 
moins heureuses en ont encore augmenté l'al- 
tération. Bon nombre de passages sont restés 
inintelligibles , ou bien ne nous offrent plus 
que des leçons douteuses ou erronées, conte- 
nant des phrases incorrectes , des vers faux , 
des détails et des faits sur lesquels on regrette 
de ne pouvoir compter : car on devine que 
plus d'un renseignement historique important 
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reste caché ou méconnaissable dans les phra- 
ses corrompues qui servent à l'exprimer. 

La collation détaillée et à très-peu près 
complète, qu'a donnée M. Miller du manuscrit 
de Pithou, a fourni des secours inattendus 
pour cette entreprise délicate. 

Avant d'aborder la restitution des textes , 
je vais toucher un point d'histoire littéraire 
qui n'est pas sans intérêt. 

M. Miller dit : « Je dois relever une 
erreur commise par M. Bas t. Ce savant pré- 
tend que les vers publiés sous le nom de 
Scymnus de Chio , ont été fabriqués par 
Hœschel et Holstenius... il conclut en disant : 
Holstenius a donc fait pour les petits frag- 
ments ce qui? Hœschel avait fait pour le grand 
morceau ; et tout ce qu'on peut trouver de 
blâmable dans leur procédé , c'est peut-être 
d? avoir composé une foule de mauvais vers. . • . 
L'assertion est détruite par le» fait de l'exis- 
tence seule de notre manuscrit, quant à ce 
qui regarde le grand morceau attribué à 
Hœschel ; si nous raisonnons par induction , 
le reproche de M. Bast n'est sans doute pas 
plus fondé pour Holstenius que pour Hœ- 
schel. Ces vers, quelle qu'en soit la mauvaise 
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facture , reviennent de droit à Scymnus de 
Chio, et aucun des deux éditeurs n'est coupa- 
ble de falsification. * » 

Je crois que M. Miller prête à Bast une 
opinion qu'il n'a jamais eue ; mais son erreur 
est excusée par l'ambiguïté des termes et l'im- 
propriété de quelques expressions de Bast, 
dont on ne comprend le vrai sens que si l'on 
embrasse l'ensemble de son raisonnement. Si 
j'insiste sur ce point , c'est pour qu'il soit 
entendu une bonne fois et qu'on ne soit plus 
obligé d'y revenir. 

Je pense donc que cet habile critique n'a pas 
attribué le grand morceau à Hœschel ; l'exis- 
tence de notre manuscrit ne fait rien à son opi- 
nion ; il n'a pas non plus accusé ni Hœschel ni 
Holstenius de falsification; et quand il avance 
qu'ils ont composé de mauvais vers, il ne veut 
pas dire qu'ils les aient fabriqués , ni qu'ils se 
soient rendus ^coupables de falsification , ac- 
cusation bien grave , surtout à l'égard de 
L. Holstenius , dont la sincérité est connue. 
Voici , à mon avis , ce que Bast à voulu dire ; 
le point mérite d'être expliqué clairement. 

» Préf. p. xi x. 
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Les fragments de Scymnus de Chio se com- 
posent , comme je l'ai dit , i° du grand mor- 
ceau de sept cent quarante et un vers , publié 
par Hœschel ; 2° des petits fragments décou- 
verts par Holstenius. 

Quant au premier , Bast n'a jamais pu pen- 
ser à V attribuer à Hœschel. Il savait très-bien 
que cet éditeur Pavait donné d'après des ma- 
nuscrits dont l'existence est attestée, indépen- 
damment du témoignage de cet éditeur , par 
celui de ScaHger et de Casaubon. Aucun mot, 
dans sa lettre, n'a trait à une falsification 
de cet éditeur. Rien de plus clair même que 
ces paroles : « On sait, dit-il, que la «repnTyyîcjiç 
donnée par Hœschel , et réimprimée par 
Érasme Vinding, n'était pas originairement en 
vers Elle était attribuée , dans le manus- 
crit cFoù Hœschel F a publiée, à Marcien d'Hé- 
raclée. * » Il n'y a pas là le moindre vestige 
d'un reproche de falsification. L'existence de 
notre manuscrit ne détruit donc pas , par le 
fait, l'opinion de Bast, puisqu'il a toujours re- 
connu qu'Hœschel avait tiré le morceau d'un 
manuscrit. Que le nôtre soit plus ou moins 

1 P. 8 et 9. 
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ancien que celui de cet éditeur, cela n'importe- 
en rien à la question. Reste donc le mot de- 
Bast, qa'Hœschel) comme Holstenius, a com- 
pose de mauvais vers : c'est cette expression 
impropre qui paraît avoir trompé M. Miller ; 
mais elle n'a ni le sens ni la portée qu'il lui 
donne. En voici la preuve : 

Les a36 vers qui forment les petits frag- 
ments se trouvent dans les deux périples ano- 
nymes du Pont-Euxin; les 161 premiers dans 
l'un, les 7 5 derniers dans l'autre , publié plus, 
tard en 1711. Les deux compilateurs ont em- 
prunté les vers de Scymnus pour embellir 
leur exposition géographique, ou pour en di~ 
mînuer la sécheresse, au moyen de détails 
historiques élégamment exprimés. Quand 
M. Miller * assimile cette opération auxpara- 
phrases d'ouvrages poétiques si communes 
dans le mojren-age, telles que celles d'Ho- 
mère , de Lycophron ou de Denys le Périé- 
gèse, il compare, si je ne me trompe, deux 
choses tout-à-fait distinctes. Cesparaphrases, 
où les vers originaux sont délayés dans une 
prose lâche, traînante, mais claire, avaient 

1 Préf. p. xix. 
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pour principal objet de faciliter L'intelligence 
des anciens poëtes ; elles sont tout-à-fait ana- 
logues à celles qui, dans les éditions ad usum 
Delphini, par exemple, accompagnent le 
texte des poëtes latins. Mais les auteurs des 
deux périples n'ont point fait de paraphrases; 
ils ont transcrit , presque toujours avec des 
changements très-faibles, quelquefois sans 
aucun changement, les vers de Scymnus. S'ils 
le sont placés bout à bout, ce n'était pas pour 
les mettre en prose , quoi qu'en ait dit Bast ; 
c'était pour ménager la place , ainsi qu'on 
le voit par tant de manuscrits où les vers 
sont ainsi disposés, entre autres par notre ma- 
nuscrit de Pithou, à l'égard des fragments de 
Dicéarque et de Scymnus. C'est un point dont 
il importe de se bien pénétrer quand on essaie 
de les rétablir. 

Jacques Gronovius jugea que Lucas Hols- 
tenius n'avait pas trouvé ces vers dans un 
manuscrit particulier , mais qu'ils provenaient 
uniquement du périple, où ils ont été fondus 
avec la narration. A son avis , Holstenius les 
en avait retirés , puis séparés et restaurés. 
Dodwell voulut prouver , au contraire, que 
ce savant avait bien réellement consulté un 
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manuscrit où ces vers se trouvaient tels qu'il 
les a donnés. Or, c'est la thèse de Gronovius 
que M. Bast a reprise, et , à mon avis , par- 
faitement démontrée, en discutant les rai- 
sons alléguées par Dodwell. Le principal 
argument de celui-ci, c'était que les 75 der- 
niers vers ne se trouvent pas dans le péri- 
ple anonyme; il se demandait, avec beau- 
coup de raison , d'où Holstenius pouvait les 
avoir pris, sinon d'un manuscrit différent de 
celui du périple. Cet argument n'avait de 
force que parce que Dodwell ignorait alors 
l'existence du second périple anonyme, pu- 
blié après s$ mort, qu'Holstenius a eu sous les 
yeux, et où se trouvent en effet les j5 der- 
niers vers des petits fragments. D'ailleurs ce- 
lui-ci n'annonce nulle part qu'il ait consulté 
un manuscrit, tandis qu'il dit formellement 
qu'il a tiré ces vers du périple anonyme \ 
circonstance que Dodwell n'a pas connue. 
La thèse de Gronovius et de Bast me semble 
donc de toute certitude , prise dans les ter- 
mes où ce dernier l'a posée. 

Mais, enfin, que signifient ces expressions 

1 L. Holgt. Epistalœ } p. 43, 57, 65. 
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de Bast : L, Holstenius, comme Hœschel, 
a composé de mauvais vers? Emportent-elles 
l'idée de falsification? S'ensuit-il qu'il ait 
attribué le grand morceau de Scymnus à 
Hœschell, comme le croit M. Miller? Nul- 
lement. Par le mot composé, il n'a voulu dire 
^arrangé avec les éléments que lui four- 
nissait le texte des périples. 

Bast, en effet, ne pouvait soupçonner Hols*- 
tenius de falsification , cela est évident. Il 
savait que tous les 236 vers des petits frag- 
ments se retrouvant (fonsTurc ou dans l'au- 
tre des deux périples , et le plus souvent tels 
à peu près que ce critique les a donnés, ou 
avec de très-faibles, changements , nécessités 
par le besoin de la mesure. Bast s'était donc 
parfaitement convaincu qu'il n'en a pas ajouté 
un seul , non plus'qu'Isaaç Vossius; et nous 
avons vu, au contraire, qu'il en avait Jaissé 
échapper cinq, que Vossius y a depuis re-* 
trouvés ' . Qu'a donc voulu dire ce savant par 
ces raot$ y qu'Holftenius a composé une foule 
de mauvais vers? Bien autre chose, siaom 
que L. Holstenius a été Ji>rt négligent d&m 

1 Bast, en citant ces vers, paraît n'avoir pas su ou 
avoir oublié que Vossius les avait vus avant lui. 
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l'opération de rétablir les vers estropiés par 
l'auteur du périple ; et que , n'ayant pas tou- 
jours eu égard aux lois du mètre, il est résulté 
de ses restitutions beaucoup de vers faux, 
qu'avec un peu plus d'attention il pouvait 
facilement rendre meilleurs. Voilà ce qu'on 
peut lui reprocher f ainsi qu'à Vossius, et tout 
ce que Bast trouvait de blâmable dans son 
procédé. Ce jugement revient, en d'autres 
termes, à celui qu'à porté M. Boissonade à 
propos de ces mêmes fragments : qnœ Lucas 
Holstenîus indiUgentissime recensait*. Le 
terme recensait prouve qu'aux yeux de cet 
excellent critique, comme à ceux de son ami, 
Holstenius n'a donné qu'une recension de ces 
fragments métriques, ayant péché uniquement 
par défaut d'attention et de soin. 

Le reproche adressé par Bast à L. Holste- 
nius , s'applique , dans les mêmes termes et 
dans le même sens , à Hceschel , premier édi- 
teur du grand fragment, dans lequel il a éga- 
lement introduit ou laissé beaucoup de mau~ 
™.-. ,.„_ . n «i — « Teu t pjjg jjpg qu'il jçç jùt 

. J'ajoute (ce qui paraît 

, p. a34. 
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avoir échappé à Bast, et je m'en étonne ) que 
plusieurs de ces mauvais vers , sinon tous , 
doivent probablement être mis sur le compte 
de Scaliger lui-même; car nous avons vu 
que, de son propre aveu, Hœschel a imprimé 
les vers tels que cet illustre critique les avait 
séparés : quos ut magnus Me Jos. Scaliger 
distinxit, imprimi curavimus. Morel dit non 
moins expressément : Scaliger. ...... qui pri- 
mas. .... hujus. . . , . iambographi senarios. . . . 
adeo pulchre distinxit , correxit '-, recentavit 
ut pauca reliquerit , quibus medica manus 
adhibenda fuerit \ Ainsi la falsification (s'il 
pouvait y en avoir une ) serait plutôt l'œuvre 
de Scaliger ; mais , comment cela pourrait-il 
être , puisque Scaliger n'a fait que transcrire 
le manuscrit de Pithou ? De toute manière , il 
ne peut être question ici d'aucune fraude , et 
Bast a été certainement bien loin d'y songer. 
On voit que ni Hœschel, ni Lucas Holstenius 
n'avaient besoin de l'existence de notre ma- 
nuscrit pour être justifiés d'un tort grave , 
d'un abus coupable dont réellement personne 
ne les accuse. 

* P. 64. 



g. IL Les fautes qui défigurent ces fragments 
appartiennent-elles à Seymnus ou à ses 
éditeurs ? 

Je termine par une remarque liée aux ob- 
servations précédentes, et qui intéresse la cri- 
tique du texte de Seymnus. On a dit : Les 
mauvais vers du grand et des petits frag- 
ments reviennent de droit à Symnus de Chio K 
Ce jugement à l'égard d'un homme écrivant 
dans sa langue maternelle* n'est juste qu'en 
partie ; car on doit établir une distinction 
importante entre les mauvais vers qu'on peut 
trouver dans ces fragments : les uns revien- 
nent probablement à Seymnus , et il n'y faut 
rien changer ; les autres n'ayant pu être 
altérés par les éditeurs , il faut tâcher de \m 
rendre à leur première pureté. Mais quelle 
règle sûre nous fera distinguer les, uns des 
autres? La voici, selon moi. 

Le nom de Seymnus de Chio ne* nous est 
connu que par les citations qu'Apollonius 
Dyscole, Etienne de Byzance, le scoliaste 
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• 

d' Apollonius de Rhodes , ifilius Hérodianus , 
ont faites de sa Périégèse. Son époque n'est 
connue que par les premiers vers de son ou- 
vrage. Nous ne savons rien de sa vie ; et il n'a 
jamais été cité comme poète. Il a écrit son ou* 
vrage en vers iambiques comiques , à l'imita- 
tion d'Apollodore 5 afin , dit-il , qu'on pût le 
retenir plus facilement. C'était donc , à vrai 
dire, un livre élémentaire, qui a dû principa- 
lement servir dans les écoles. Les vers qu'il 
contient ont souvent le caractère de vers 
mnémoniques. Hérissés de noms propres , 
quelquefois rebelles à la mesure , comment 
auraient-ils pu toujours être de bons vers, 
même quand Scymnus eût été un bon poëte , 
ce que nous ignorons parfaitement. Si donc 
un critique moderne s'obstinait à n'admettre , 
comme étant de Scymnus, que de bons vers, 
c'est-à-dire , des vers , non pas seulement 
exacts quant à la mesure , et corrects quant 
au style , mais encore remarquables par l'élé- 
gance de la phrase ou l'excellence du rhy- 
thme, il se montrerait trop exigeant et risque- 
rait , par des restitutions hors de propos , de 
prêter à Scymnus beaucoup de vers qu'il n*a 
point faits. 
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Mais il est certaines conditions auxquelles > 
dans le premier siècle avant notre ère , un 
poêle grec, quelque mauvais qu'on le suppo- 
se , sera toujours demeuré fidèle ; ce sont la 
correction grammaticale , l'exactitude de la 
prosodie, alors irrévocablement fixée par la 
langue parlée , et les règles admises pour le 
genre des vers qu'il a employés. Le vers iam- 
hique Comique , adopté par Scymnus , jouis- 
sait de grandes licences. Attendons-nous que 
ce poète les aura toutes prises au besoin, mais 
qu'il n'aura point été au-delà. Si l'on trouve 
des vers , grammaticalement exacts , qui ne 
violent pas ces règles, on pourra les admettre 
comme étant de Scymnus , bien qu'ils ne 
soient pas fort élégants ; mais des vers qui 
pécheraient contre la prosodie et contre les 
règles essentielles du mètre ; qui offriraient , 
par exemple, des pyrrhiques autre part qu'au 
dernier pied, des trochées à un pied quelcon-» 
que , des spondées ou des dactyles aux pieds 
pairs; ces vers, dis-je , seraient faux , et il 
faudrait les corriger; car bien certainement 
ils ne sont pas sortis , en cet état , de la main 
ou de Dicéarque. 
s ce cas même , la main du criti- 
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que doit agir avec douceur et prudence. Pour 
un helléniste, rien de plus facile que de i^faire 
des vers grecs ; mais c'est là une opération 
puérile , sans aucun fruit pour la science : ce 
qu'il y a de réellement utile, c'est de les réta- 
blir, c'est-à-dire, en suivant toutes les condi- 
tions du texte original , de les retrouver tels 
qu'ils étaient en sortant de la plume de 
l'auteur. 

Or, la manière dont nous sont parvenus 
ceux de Scymnus, par exeniple , nous indique 
assez le genre de fautes qui ont pu s'y intro- 
duire. Ainsi, les vers du grand fragment ont 
été mis bout à bout comme de la prose ; ceux 
des petits fragments ont été fourrés dans des 
périples dont les auteurs s'inquiétaient beau- 
coup du sens et fort peu de la mesure ou de 
la couleur poétique , mais qui pourtant n'ont 
rien changé avec intention. De là vient qu'ils 
ont laissé des tirades de 20 , 25 et jusqu'à l\o 
vers qui sortent , pour ainsi dire , tout faits , 
sans qu'on soit obligé d'y rien changer ; et 
l'on remet la plupart des autres sur leurs 
pieds sans autre changement qu'une transpo- 
sition de mots , l'addition d'une copulative , la 
suppression d'un hiatus , etc. 
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Chaque fois donc que l'application de ces 
légers remèdes pourra guérir un pauvre vers 
estropié, il faudra les employer sans scru- 
pule. 

C'est d'après ces principes que mon savant 
ami Boissonade a plusieurs fois heureusement 
rétabli des vers de Scymnus *, avec cette cri- 
tique fine, réservée et sûre qui le distingue si 
fort entre nous tous. Tels sont ceux que j'es- 
saierai de mettre en pratique dans la restitu- 
tion des vers les plus altérés des fragments de 
Scymnus et du faux Dicéarque. 

§. III. Restitution du grand fragment de 

Scymnus. 

V. 4 2 ~44* Scymnus dit que les vers se re- 
tiennent plus facilement que la prose. 

Ta fjL£Tpo> iïk 7rfpeeeXv?pptsvY}v (^e'Çtv) 
Eçi xarao-^etv eùxoffwç xzt ittçtx&ç. 

Certainement eixoircoç (facilement, sans peine) 
fait un très -bon sens avec mçixiï>$. Mais 
ce n'est qu'une correction ; car notre manus- 
crit donne cùrx^iwoç, qui n'est pas moins bon, 

1 Principalement dans se» Anecdola »rœca. 
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Le changement , qui n'est pas sans exemple i , 
n'a peut-être d'autre cause que la rareté plus 
grande du mot euerxcfircoç ((Tune manière con-> 
firme au but, qui atteint le but qu'on se pro- 
pose). Au lieu d'fç-e, il faut lire de toute néces- 
sité ïçw, pour éviter le trochée. 

Le poëte complète son idée lorsqu'il ajoute, 
dans les deux vers suivants ; 

E^st yàp èirtTpé^ovtfav év èxirnjt X*/ 9tv » 
Orsrw içopixv \éqiç epptTpQç Tr^fxyj. 

Le 2< vers est trop court d'une syllabe. Le 
manuscrit porte orav cçop&c xocc ÀeÇtç efAfxerpoç 
orÀcxij; ce qui n'offre pas de construction. La 
correction îçx>p{œ> est indispensable ; et le xaj 
du manuscrit rend la syllabe qui manque : orav 
içopuxv xaà'A^ç iflurpoç ttÀêxtj; si l'on n'aime 
mieux o. /drop, yj AsÇjç êjj^x/Tpcoç irAexfl. La phrase 
îcopcov.... irÀ/xerv est très-poétique. La méta- 
phore se tire des couronnes que l'on tissait f 
CeV aV0V ifA/xciv ; en latin, coronam nectere / de 
là t>pov, coâaç, ftArj irÀex«v *. 

V. 45- Le poëte revient à Apollodore. Les 
éditions donnent exëtva jxèv ouv xecpaÀaua auva- 

1 Voy. Kayser, adPhilostr. Vit. Sapk. p. 3o4» 
* Valcken. «d Eurip. Phœn . y. y3. 
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âipoc'o-cxç ^povcov. Il y a dans le manuscrit txzmç 
o5v, sans fxev. Un copiste ayant malencon- 
treusement inséré un jjlev, a rendu le vers faux : 
pour le rajuster, on a changé ixscjoç en èxtwa 
qui altère le sens. Exeîvoç se rapporte à Apol- 
lodore, Fauteur de la chronique en vers; 

V. 5i à 54. Dans les quatre vers suivants où 
Scymnus s'adresse à Nicomède , il y a plu- 
sieurs fautes à corriger. Ainsi iipoo^pec doit 
être changé en irpcxjcpepgrç, comme le voulait 
Hudson , dans ce vers : 

Movoç Gqutùlmiv xpvçàtriTGC icpoafépeiç. 

V. 54. Au lieu de ?jv acurix; Mpotçycipvt onra-y- 
yéXXetv zytù des éditions, le manuscrit donne ?ïv 
a. è. TraÀw ocrra-yy. e. qui est la vraie leçon , sans 
qu'il soit peut-être nécessaire de changer fp 
en V comme le voulait Morel : rp peut se 
rapporter à irgîpav qui est plus haut. On pour- 
rait aussi lire yjv pour eov. 

V. 59. Tàv AiroÀÀcova rlv.A*&îpj, que donne 
le manuscrit , a été changé en h At ASpocç à 
tort. Le seul changement à faire est celui de 
Af&jpj en AcSupi, pour A«$opia, que demandait 
Vossius. C'est ainsi que lit M. Lobeck '. 

1 Paralipom. p. 55s. 
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Aux vers /8 , 79 deux changements légers 
mais nécessaires sont proposés par M. Bois- 
sonade , epxcaov pour cpxypocv , et r a'jTC^Ôovaç 
pour « aur. , afin d'éviter l'hiatus , comme 6' 
«TrdcvTcov au V. 90 * . 

V. 83. La leçon ^apSaptaravot pour jîaepSx- 
ptxénaroi mérite ici toute préférence : if&tm (ou 
plutôt %Stm ) , Tpotrotç y tpyttç re |3otp6apoSTtXTO(. 

Au vers suivant, toutes les éditions don- 
nent t&gov Se irA72(7eo^a)pa SapSdpoyj y&n. Le 
manuscrit de Pithou porte rfveç «V' «A. On 
devrait lire tA' fve<r< ttA. 

Les v. 92 à 97 , où Scymnus explique les 
avantages de son poëme, offrent plusieurs 
difficultés. Je transcris la leçon vulgaire : 



Olç xaraxouffaç où fiôvov rspfSiiaeTou, 
A/xa (5° wyiXiav aTtacaiv èû%pY)çov pxSwv, 
■ Ee ^5' I rspov, wç yactv, ou 7tot' *c* 7*ïff> 
Kav Ttfft TOiroeç ttjv irarptâx xnpj'vyjv r^S£, 
TtvoavTî 7rpÔT6pov yevo/xsvw otxyjTopcov, 
Il6>g(7£ o*è TTOtatç ffvyyc'veiav àvoLfépst. 

Pour les deux premiers, le manuscrit de 
Pithou donne % pour oTç, et œntiatr* pour 

Anecdot. n, p. 379; ▼. 397. 
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L'auteur du manuscrit d'Hœschel ne com- 
prenant pas cet èacténv\ qui , en effet , ne 
signifie rien , a lu aircW, et Hœschel, amaam. 
Cette leçon a passé dans toutes les éditions, 
quoiqu'elle ne convienne nullement à la 
grammaire, qui exige un verbe dont oxpcAerov 
soit le régime , jxxdojv ayant son complément 
dans le reste de la phrase. Morel a proposé 
de lire œirccffev, leçon qui n'a que le mérite 
d'ajouter la syllabe manquante. Si les uns et 
les autres avaient eu sous les yeux la leçon 
originale èm6nr\ ils auraient certainement 
deviné (ce que j'ai trouvé moi-même à la 
première vue) qu'on obtient la vraie leçon 
par le changement d'une seule lettre, en li- 
sant omtoktct' (pour àirocorrac) , leçon qui ré- 
pond au TtpwBrfKTouL du vers précédent *• 
CltpzXeiaoKxmtpép&jSau vjypnrw{retirer un grand 
avantagé) est une excellente locution, les 
Grecs ayant employé ce verbe dans le sens 
de àiroAû^&cvccv, retirer, obtenir , gagner-, 
comme les Latins auferre {auferre respon- 



'OtacTot et tarerai ont été souvent confondus. (Blomf . 
adA£ich. S. c. T. *47- — Boisson, ad Msch* Suppl. 
*4$. — adEurip. Ion. 69S.) 
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sum, decretum, famam, etc.) Les deux vers 
se traduiraient en latin : Quum qui audi- 
verit, non soliim delectabitur, ai simul 
fructum perutilem auferet. Car je suis 
encore le manuscrit en lisant Sfe et non 
oTq, comme tout le monde a lu d'après Hœ- 
schel. Hç se rapporte à ircp&âoç du vers pré- 
cédent ( xcà Trjv oÀyjv irsp&5ov h iXiyotç arfyptç)* 

Au 3 e vers , le manuscrit ne donnant pas 
o>ç devant <po«rtv, on pourrait lire zï prfth 
erepov, cpoRjA. 

Au 4% il ^ut xàv rfot au lieu de xav xtm ; 
et au 6 e , iro'Aw/ t£ 9 comme porté le manus- 
crit, et non troAecri Se. 

V. 106. Au lieu de rb crou tc, jfcffcJtsu , itwi 
xTjp^fef xÀeoç, le manuscrit donne to0out& 
re } bon pour le sens , mauvais pour la me- 
sure ; leçon corrigée avec raison par le co- 
piste d'Hœschel. Je crois pourtant qu'il faut 
lire To <7<fv Te.... xAebç, l'adjectif possessif pour 
le pronom personnel; la locution est bien 
meilleure. Ce n'est pas la première fois que 
les copistes ont confondu toctoutov et r}> aov 1 . 

1 Bast, Lettre crit. p. 226. — Boissonade, adAristœn* 
p. 571,597, 627. 
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V. 118. Parmi les auteurs qui ont été 
consultés par Scymnus , il cite Cléon de 
Sicile , xac rS> ItxeAo» KAecove. C'est la leçon 

cTHœschel. Notice manuscrit donne xok *•£> 

1 

2txeAtxâ> KA., où se trouve une syllabe de 
trop. Morel avait déjà lu xok StxeAcxcp KA* 
Cest la vraie leçon , comme Fa remarqué 
M. Boissonade 1 . .T'observe que dans les 
vers précédents, Scymnus ne met pas non 
plus l'article devant l'adjectif ethnique; il 
dit : yaXxtSeT Àiovuo/cj) , et AYîfttjrp^ xocAa- 
rtavcî). 

V. 120 à 128. Cest ici qu'existe la lacune 
de huit vers dont j'ai parlé (p. 1 2 et 1 3) où se 
trouvaient les noms des auteurs que Scymnus 
dit avoir consultés. Ceux d'Hérodote, d'Era- 
tosthène, d'Ephore, de Denys, de Démétrius, 
de Cléon et de Timosthène, s'y Usent encore ; 
les autres étaient dans les vers 121 à 123 qui 
ont disparu ; là devaient se trouver ceux 
d'Antiochus de Syracuse et d'Héraclée d'Eré- 
t rie. Au vers 123, M. Miller a distingué KocA- 
Atad/v, au lieu de KaAAc,qui est dans les éditions; 
ce qui nous rend le nom de Callisthene. Ce 

1 Ad TheopkyL Simoc. p. 319. 
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nom se trouve ici d'autant plus à propos que 
ce disciple d'Aristote avait écrit un périple , 
cité trois fois par le scoliaste d'Apollonius de 
Rhodes. M. Miller a lu aussi plus complètement 
la fin du passage. Les éditions ne donnent que 
K<xl\(ao> 5e SnceÀ^v ràv èx Taupopvfou. Or, un vers 
iambique ne peut commencer par KocAAe'av &{. 
D'ailleurs, on connaissait bien un Callias de 
Syracuse ! , mais personne n'avait entendu 
parler d'un Callias de Tauroménium. Il de- 
venait fort probable qu'il s'agit là de Timée 
l'historien , né , comme on sait , dans cette 
ville. Le manuscrit nous donne précisément 

son nom dans ce passage evcoov SI xaù T«- 

fxarbv av5pa 2txeA^v ex Taupojxev&u , qui offre la 
dernière dipodie d'un vers, et un vers tout 
entier. 



ft ' 



svtwv os xai 

Ttpaïov aviïpa ZtxsXôv ex Taupopsvtou . 

M. Miller , qui a si bien lu ce passage, n'au- 
rait pas dû laisser à un autre l'avantage d'en 
faire ressortir l'importance. 

V. i3o. Le poëte parle de ses voyages ; il a 
vu la Grèce et les villes de Sicile , $ rtov xarà 

1 Cf. Voas. de Hùt. gr. p. io3. West. 
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Xwtkfa xf(fuvojv iroÀ^aparcov. M. Boissonàde^ 
observant avec raison que ce vers est trop 
long *, propose de supprimer ttSvj ce qui, eo 
effet t régularise la mesure. 
V. i43-i44- 

Accoutrai (vîja'Oi) an ocX^qXcuv Tpeaxovra <T£«c?ôv 
' Zra^éoeç 

Il est question de deux îles près des Colonnes 
d'Hercule, et quelquefois confondues avec 
elles \ La distance de 3o stades se trouve 
dans Festus Avienus^ stadia triginta refert 
has distinere*. Au lieu de çctiïioiç, le manuscrit 
de Pithou et celui d'Hœschel donnent çaèiouç. 
Je ne sais pourquoi cet éditeur et tous les au- 
tres , après lui , ont admis çaèfotç. Ils avaient 
oublié que d^gccv,. comme àirej^ev, suivi de 
Ténoncé d'une distance, veut l'accusatif. 

V. i45. Une légère transposition fera 
disparaître le spondée. du 4° pied : SrîiAat* 
fuciç SI to^tcov MacrcraAfcoTtxT); lisez simplement 
2r. fjuaç totStoïv Se. 

1 Anecd. II, p. 234* 

« Strab. ni, p. t68. — Gossellin dans la traduction 
française, 1. 1, p. i49> 
3 Ora marit.y. 355. 
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V. i54* La correctipa r otâpwç pour roaîpoiç, 
proposée par Saumaise, paraît nécessaire : 

.. exauça.... 

» 

Au vers 1 56, lizez irpoowrep&uç d' Acâ/oirgç 

V. i58, i5g. Ces deux vers, relatifs à la 
ville de Gadès, ont été presque entièrement 
refaits par le copiste du manuscrit d'Hoe- 
schel, ou par Hpeschël lui-même. On peut les 
rétablir à Taide de notre manuscrit. Les édi- 
tions donnent : 

Il y a dans le manuscrit : tcpSttîv afoeyyvç ê 
eç-i troÀtç A«6ou(ja Ttiptcuv ^rr. e. àrrcNxtav. M. Mil- 
ler a bien vu que cette leçon , qui offre un 
sens raisonnable, ne va point avec la mesure. 
Pour tout arranger , il ne faut que remettre à 
la fin du 1 er vers l'article tûv ou *w, absorbé 
par la i re syllabe de Tuj/cov 1 . Lizez : 

T«wt)j vweyyvç £' içï iroXif , Xot&ovffa i«v 
Tu^Jtwv 7T. f. cbrocxtay. 

Je mets tocutyj au lieu deva^ryp^ parce que Pac- 
cusatif est un solécisme. Le génitif admis par 

". Cf. v. 4*° e * 4^3. «J HWoç Xaffoûca t»jv a7r. 
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les éditeurs est également bon ; mais Scym- 
nus aime mieux le datif *. Au Vers 161 , on 
peut lire avec le manuscrit fxeroc Totfrvp. 
V. 175. Dans ce vers : 

le mètre exige qu'on lise olxoxm. Le v parago- 
gique a été souvent ajouté ou retranché mal 
à propos par des copistes fort indifférents 
pour là métrique. J'en citerai plus bas <Fat*- 
tres exemples. 

V. 176. Dans l'exposition delà géographie 
d'Ephore , le poëte revient aux Celtes , pour 
dire qu'ils s'étendent œiA t% lar^u^t-m; re 
Sikkox; rùtov. Ce dernier mot est une mauvaise 
cheville placée là par Hœschel qui n'a su que 
faire de aAoç que lui donnait son manuscrit ; 
mais le copiste avait mal lu. Le manuscrit de 
Pithbu donne o>ç Acfyoç, ut dicilur. C'est encore 
la vraie leçon . Se y mnus aime à finir les vers 
par ces mots *. ■ 

V. 181. Le poëte, continuant l'exposition 
de la géographie d'Éphore , oppose l'Ethiopie 
à la Scythie. Il dit qu'elles sont en grande 

* V. 88, 319, 466. 

8 V. 197, 273, 489, 53'j, 583, 619/ 
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partie désertes l'une el l'autre , par deux 
causes différentes , exprimées ainsi , dans les 
textes d'Hœschel et d'Hudson : 

Âeà to Kat 

Ta fièv ifuripC eîvae pà&Xov aùtâv, rà £' evvypx. 

Ce versées t inintelligible. Un savant et mo- 
deste helléniste, M. Longueville, en a rétabli 
le sens, au moyen de la correction Ijurup', au 
lieu de epirdpca j correction que notre manus- 
crit confirme. 

Les deux vers suivants peuvent aussi être 
restitués au moyen de deux bonnes leçons. Il 
s'agit encore des Celtes : 

Xpwvrat fTe Kl^rot rolç eSsatv sXkYivoiioïç , 
E^ovtsç otxsiÔTTjra ivpbç rr,v EXkâaa. 

Au premier vers, il y a incorrection dans la 
place de l'article; un Grec, connaissant sa lan- 
gue, aurait dit : tocç éÀÀyjvcxoîç!3 , 6<T«, ou tStm roTç 
tXXrpnxoT<; 7 ou cÀÀ. roTç e3". ou enfin rotç ffreci roîq; 
îWyjinxou;, mais difficilement tqîç ?3*€<kv eAAifptxolç. 
Il faudrait donc, par une légère transposition, 
lire le vers ainsi : %. 9. K. eStet toîç eXXrpHxoîç, si 
notre manuscrit ne donnait !AAyjvcxa>ç, qui mé- 
rite toute préférence : j^paivrar... tqîç eOeaw ihlrr 
vtxaiç (pour eXXwujtC) est une tournure élégante, 
dont le copiste du manuscrit d'Hœschcl n'4 

5 
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pas senti le mérite ; il a cru faire merveille en 
écrivant cAAipcxocç, sans se douter que l'article, 
en ce cas, est une grave incorrection. 

Au second vers, oîxeiorrpra brise la mesure ; 
mais ce n'est qu'une faute d'impression de l'é- 
dition d'Hudson, répétée par M. Gail. Toutes 
les éditions antérieures, comme notre manus- 
crit , portent otméramiL, qui donne une excel- 
lente locution 1 . 

Y* 187. Le passage qui suit est un des plus 
embrouillés du poëme. <c A l'extrémité des 
« Celtes , est une colonne boréale ; elle est 
« très-élevée , et étend un cap dans une mer 
«( orageuse. Les lieux voisins de la colonne 
<( sont habités par les derniers des Celtes , 
« par les Hénètes, et ceux qui s'étendent dans 
« l'intérieur jusqu'à l'Adriatique et à Pister.» 

C'est la traduction littérale des vers : 

/ Tovtwv $k xeïrat Ityophri riçècr^xm 

Ecç xufAaTÛ&c xrsXayoç àvaTSivouff' axpan. 
OixovGi xriç çrihnç &e tovç eyyvç rotrouç 
KeÀTÛv o<xoi Myouatv ovtsç eo-^aToe , 
l5vSTôé t« , xàt t<wv îvtoç elç rôv À.fyt«xv 
ïçpw xa5)7XOVTwv. 

1 Boisson. Anccd. gr. t. II, p. 179. 
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Quelle est cette colonne boréale , à ï'extré-- 
mité des Celtes ? On l'ignore absolument. Vin- 
ding voulait que ce soit Calpe, ce qui est 
impossible. Que cette indication tienne à la 
confusion de la géographie d'Ephore, concer- 
nant PEttrope occidentale; cela n'est pas * 
douteux. Cette colonne boréale est là une ex- 
pression poétique de quelque grande chaîne , 
dont le pic le plus élevé servait de colonne 
du ciel y crrîkri ou xtcbv oûpav&c, qui faisait, 
au nord, le même office que Y Atlas à l'ouest, 
Y Etna au sud, et le Caucase à l'est. Cette 
ç-nkn désigne par un point toute la chaîne 
occidentale des Alpes et des Pyrénées , que 
cette géographie confondait en une seule, en 
y plaçant la source de l'Ister. 

Par son extrémité vers l'occident , cette 
colonne s'avançait au loin dans la mer , à 
l'extrémité de la Celtique; sous cette vague 
indication semble cachée la notion de la 
proéminence des côtes de la Bretagne, mar- 
quée , dans la géographie d'Eratosthène ,- par 
le grand promontoire de Calbzum,\ê Gobœum 
de Ptolemée : notion que les voyages ma- 
ritimes aux mines d'étain de Cornouailles 
avaient dû donner de bonne heure. 
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Indépendamment de ces difficultés généra- 
les , il y en a plusieurs de détail , qui tou- 
chent à la correction du texte. 

1° La leçon du vers eïç xuparcd&ç iréXayoç 
ocvarecvoua' axpav est, en elle-même , fort dou- 
teuse* Le verbe àvargAecv etç, dans ce sens, est 
toujours intransitif; il n'est donc guère possi- 
ble que Scymnus ait écrit ç-fàri — itç ir&ayoç... 
œxxTtvmxj axpav ; c'est un adverbe que le sens 
appelle, <xcpo8pa, fxoÀa, etc., « une colonne qui 
« s'étend au loin , fort avant dans la mer. » 
Or, axporv est une correction qu'Hœschel a 
trouvée dans son manuscrit. Le nôtre porte 
aâpav (sic). Il me paraît que la vraie leçon est 
ààpœj ou àâpov comme ocâpàv yeldaœ. 1 . Si Ton 
conserve la leçon à&xxv, on aura une expression 
adverbiale, dont il n'exkte peut-être pas d'au- 
tre exemple, mais qui est tellement analogue 
à l'adjectif fjuzxpav (employé si souvent comme 
adverbe), que personne ne saurait assurer que 
les Grecs ne s'en sont pas servi également. 
Dans ce cas, il y aurait eu pour àcîpoç la dou- 
ble forme adverbiale àfyov et âfydv , exacte- 
ment comme pour fxoxjxfc; caries Grecs ont dit 

* H. Steph. éd. Didot, 1, 708, A. 
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indifféremment , dans te même sens , (xaxpdcv *• 
et fxaxpdv *. C'çst le besoin d'un adverbe dé 
deux syllabes, commençant par une voyelle , 
qui a obligé Soymnus d'employer ôcdpdcv au lieu 
de pdcAa , oxpcJSpa , peya ou fxocxpav. 

2° Dans les vers Everof te — xa3v}xoT>Tcov v on 
comprend bien d'abord que les Hénètes sont 
au nombre des derniers Celtes du côté de 
Focoident, par conséquent les Hénètes de la 
Bretagne ; mais ce qui suit doit se rapporter 
à. l'existence des autres Hénètes , situés à l'ex- 
trémité opposée de la chaîne des Alpes , vers 
V Adriatique etVIster. Il y a là une confusion 
qtii tient au vague de l'expression q-Jikri. La 
construction n'est pas moins confuse : le gé- 
nitif tôv — xa&WvTcav ne s'explique guère. 
M. Gail présume qu'il dépend de évnfe , qui 
vient après ; cette construction ne me paraît 
guère admissible ; o? Ivrîx; désigne naturelle- 
ment les peuples de Yintérieur des terres. 
Quant au génitif, je présume qu'il dépend en- 
core de oorot qui est avant ReÀroiv (ouo* — xoc 
toJv). Enfin le changement de cas, I<rp<?> après 

1 ^«O^spaxpcxv. WiQiiyldjrlL II, 53. 

■ $sûysiç paxpbv A&ovt. ld. IdylL I, 5f . 
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Àop/av, ne s'explique pas davantage, quoi 
qu'en dise M. Gail. 

V. 196-199. Ces vers, très-mal coupés 
dans le manuscrit d'Hœscbel, ont été rétablis 
au moyen de bonnes corrections, que cet édi- 
teur avait proposées en marge. Le vers 199 
(itpoaeyui;' cfao toÔtwv 0$ xEtvrot twv Tcficutt), qui 
est irréprochable , quant au sens et à la me- 
sure , s'éloigne cependant trop de la leçon de 
notre manuscrit , qui porte cira*» il TO&ra» &£. 
On doit lire sans nul doute ir. cirdhtt» rovrow 

H X. T. T. 

V. 2o3-2o4- Ce passage important con-* 
cerne les deux villes tfErnporium et de Rhode 
( Ampurias et Roses ) , villes grecques ( raftecç 
ÉAAnvlocç ) 9 colonisées , dit Scymnus , par les 
Phocéens de Marseille ( Su; MaowxÀc&rai *o>- 
xocîç &ih£woop). Cette expression remarquable, 
les) Phocéens Massctfiotes 1 ou de Marseille , 
indique que ces colonies furent conduites par 

1 Si le poète avait écrit Qwtaôç r «wpxurov, comme 
plus bas, v. ?44 9 on traduirait les Massaiiotes et les. 
Phocéens; ce qui modifierait faiblement le sens histo^ 
rique du passage. La mention simultanée des deux peu-i 
pies annoncera toujours une époque voisine de la fbn^ 
dation de Marseille par les Phocéens. 
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les Phocéens sortis de Marseille, peu de temps 
après la fondation de cette ville. Les éditions, 
donnent les deux vers ainsi i 

IlpuTY} fjtèv ouv E/u7TOj9cov* PÔ J>j Je dsvTÉptx. 
TftvTTjv p«(T ou v Qt npiv xpsrovvreç «*rttf*v 

Us ont été tous les deux altérés par suite de 
Vaddition inutile de la particule o5v, qui n'est 
point dans notre manuscrit. Dans le premier 
vers , le manuscrit ne donne pas non plus 9é 
après P^yj; mais il est nécessaire. Il faut donc 
lire : irpcim) fjtiv ÉpirdpcoV Ptâri & «Wr/poc. 

Quant au second , le mal est plus grand , 
mais non moins facile à réparer. Le manus- 
crit porte ra&rrp fxèv irpèv vaucav xpaTOwrgç ?x- 
-nçocv. M. Miller remarque que vauSv pour 
vr#v est un régime indispensable de xpocrouvrcç, 
et que ceci doit se rapporter à la puissance 
maritime des Rhodiens. Cette remarque est 
excellente; vaSv xparccv, est pour SrocXdrnnç xpa- 
rt~v r ou, comme dit Hérodote , vauxpaTeTç sTvac 
ttîç S'oAocttyîç * , ou vauxpdcropaç e7vo« *. On lira 
donc , avec le seul changement nécessaire 

1 Herod.fv. 36. 

» Id. VI-, 9 ; Thucyd. VI, i8. 



72 SCYMKtS. 

de pé* en èî : touttjv ic irpcvvaaiv xparoum^ 
exrcaw. « Les Rhodiens , jadis puissants sur 
mer , fondèrent cette ville. » L'idée de -rrptv , 
yizdw , se rapporte à l'époque de la fondation 
de Rhode voisine de celle de Marseille; ce qui 
n'empêche pas que les Rhodiens ne fussent en- 
core puissants sur mer lorsque Scjmnms écri- 
vait. 11 ne pouvait ignorer le rôle important 
que la marine de ce peuple jouait encore de 
son temps. Je profère voaov à v»y»v , parce que 
cette forme dorique 9 adoptée par les poètes 
attiques, est plus voisine de celle du manuscrit. 

Le savant historien des colonies grecques 
avait conclu de divers rapprochements , que 
Rhodedevait avoir été fondée par les Rhodiens, 
à Tépoque où ils étaient maures de la mer '. 
Le passage de Scymnus , dont on ne pouvait 
faire usage dans l'état où il se trouvait alors , 
confirme pleinement sa conjecture. 

V. 209.. Ce vers , à propos de Marseille, iroAcç 
prfvm fcwxawv amocua , doit probablement se 
lire im/fç pryic^ ♦owcataw t' anrocxâc,au vers sui- 
vant, où il est dit que les Phocéens fondèrent 
cette viUe dans la Ligystique, év ry Atyuç-reîi i* 

■ T. M, p. .fa;. 
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touttjv Ixttaav, il faut se garder de suivre la le- 
çon de notre manuscrit , Atyucw. Six vers 
après , ce manuscrit donne aussi Aiyvertz-o qui 
est la seule leçon admissible. 

V. 214. Encore une leçon changée , parce 
que le copiste ne Ta pas comprise. Ce vers 
commence par fç-t jura rœirrp. Le manuscrit 
donne eTr 7 ht fjtsrdc. H faut lire. sTrev juigTà t. Le co- 
piste a eu peur du pléonasme ensuite , après. 
Mais Scymnus a dit fxeT 1 outyïv eTra {jragm. 43); 
et eTra («ràc Sapfxaraç ( fr. v. i3g ) ; le Pseudo- 
Dicéarque eTra jxerà toutov (v. 45, 96). Cela ne 
doit pas plus choquer que Trptv irore, du même 
Scymnus (v. 5 16), que iraAiv a53"iç, pléonasme 
si commun, o&Stt; au ira^n/, et tant d'autres que 
les grammairiens ont recueillis 1 . C'est faute 
d'y avoir fait attention que Cluverius a 
voulu changer psràc raura en furà Ttsvre au 
vers 270. 

V. 245. Ici se trouve un passage historique 
que la leçon du manuscrit sert à rétablir com- 
plètement. Scymnus , après avoir parlé des 
Lucaniens et Aes Campaniens*, dit que les 
Œnotriens viennent ensuite, s'étendant jus-r- 

* Cf. Weiske, PIcon. grctc. p. i4^. 
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qu'au territoire, de Posidonie , fondée autre- 
fois par les Sybarites, jfr tpauri Iv&xpfcaç àicot- 
xioat TrporoO ; ce dernier mot , qui est dans le 
manuscrit, a été mal à propos changé en izqt(\ 
Scymnus se sert indifféremment de l'un et de 
l'autre adverbe , et plus souvent peut-être de 
Trpbrou \ 

Le poëte ajoute qu'aux GEnotxiens appar- 
tient aussi Neapolis, ville des Phocéens et des 
Massaliotes (xoù MoctctocAccotcov, $coxaeâ>v tc Nedt- 
iroÀcç) , qu'ils fondèrent au temps de la domi- 
nation persane (Cmà rà Heporca). 

Il y a ici des difficultés géographiques et 
historiques dont il me semble que personne 
ne s'est douté. i° Naples n'a jamais été attri- 
buée aux OEnotriens ; 2° nul ne dit que cette 
ville ait été fondée par les Phocéens. Elle le 
fut par les Rhodiens , puis par les Cuméens , 
comme l'assurent Strabon , Velleius Pater- 
culus , Tite-Live et Scymnus lui-même, qua- 
tre vers plus loin ; 3° enfin , comment Scym- 
nus parlerait-il, au vers 25 i, de Naples et de 
sa fondation , s'il en avait déjà fait mention, 
quelques vers auparavant ? 

» V. 397, 485, 570, 686. 
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Toutes ces difficultés disparaissent devant 
la leçon de notre manuscrit qui, au lieu de re 
NcdwroÀiç , donne TtXtdizoXtç , d\>ù je tire , sans 
nul changement , r EÀea iroÀcç. Il s'agit donc 
ici ÏÏElea , non de Neapolis. Tout s'arrange 
alors parfaitement ; car celte ville est celle 
qui était appelée indifféremment Hyélé (Xùri) y 
ffélia, Velia et Elea. Or, selon Hérodote, 
elle était du pays des OEnotriens, et elle 
fat fondée par les Phocéens 1 ; deux circon- 
stances qui se trouvent également indiquées 
par Scymnus. La colonie des Phocéens, à 
Naples, qu'on devait se croire obligé d'ad- 
mettre % n'a plus aucune réalité* Le vers 

ne présente plus de difficulté , et il explique 
un passage de Strabon qui avait arrêté ses 

1 I, 167; cf. Raoul - Roche tte, Hist. des colonies 
grecques y III, 4 2 4- 

* Raoul-Rochette, 1. 1. 

* La leçon <*«w<ûv des éditions est une faute-; au lieu 
de Qvxa&v au vers 209 , le manuscrit donne $wxak>v, 
il faudrait au moins $«xaiwv, contraction de la forme 
ionique Qtoxauw ; la vraie leçon est $6>xacuv. On sait 
que $&>xactc est l'ethnique des Phocéens, et *wx*ïç celui 
des Phocidiens. (Duker, ai/ Tkucyd. I, i3.) 
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commentateurs. Ce géographe dit que tes 
Phocéens fondèrent Elea après MassUia^ ce 
qui parait contraire au sentiment d'Hérodote; 
aussi Ton a voulu lire dans le texte de Stra- 
bon AAaJ&w, au lieu de MawtraÀiav '. Mais 
rien n'est à changer. Antiochus de Syracuse, 
enté par Strabon , et probablement suivi par 
Scymnus, pensait que la fondation iPElée avait 
eu fieu après celle de Marseille. Les deux noms 
réunis indiquent que les deux événements 
se sont succédé à un faible intervalle , ûià 
Ta Ilcpatxa, comme dit Scymnus, c'est-à-dire 
vers l'époque où les Phocéens quittèrent leur 
patrie, fuyant l'oppression des Perses. Ainsi, 
plus haut, le poète a dit que Rhode avait eu 
pour fondateurs les Phocéens et les Massa- 
liâtes ^ quand tous les auteurs parlent seu- 
lement des seconds , et qu'au vers 740 il dira 
que Mésembrie a été fondée par les Mégariens 
et les Chcdcédoniens , quoique Strabon ne 
parle que des Mégariens. 

.Dans les vers suivants, Scymnus rapporte 
qu'il y avait la un Cerberium, oracle souterrain v 

o J Ksp&otôv rt «fecovrau 

« Trad.fr. t. 11, p. *88. 
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Par ce Cerberium, probablement pris dans 
un sens analogue au IIAoutgSvcov rt de Stra- 
bon *, je pense qu'on entendait un lieu 
consacré à Cerbère dans un de ces antres par 
lesquels la tradition locale , en divers lieux, 
prétendait qu'Hercule avait amené le chien 
infernal à la lumière du jour. Quant à 
l'expression \rv6 yQovi fjwcvTgfov , le second pied 
5(ôov(% étant un pyrrhique, rend le vers faux. 
Le manuscrit donne oiro^ôovtov , qui lève toute * 
difficulté pour la mesure , à moins qu'on ne 
préfère utA yQovi te fjuxvTeîbv. Scymnus ajoute 
qu'Ulysse s'était rendu dans ce lieu en quit- 
tant Gircé . On pourrait croire que le poëte 
a fait quelque confusion de lieu , en rappor- 
tant à Elée ce qui convient à Cume, dont il 
parle avant (v. 236), et après (25 1); carie Cer- 
berium et V Oracle souterrain rappellent na- 
turellement l'antre et l'oracle de la Sibylle, 
ainsi que les localités Plutoniennes aux envi- 
rons de cette ville % dont les monnaies portent 
l'image de Cerbère 5 . Cume était censé avoir été 



1 VI, p. 244. 
» Strab. 1. J. 
5 Millingen, Syllogc, p. 10. 
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le séjour des Cimmériens , visités par Ulysse} 
et la liaison de ce peuple avec cette contrée 
volcanique avait fait quelquefois changer leur 
nom en celui de Cerbériens 1 , dénomination 
sur laquelle semble avoir joué Aristophane 8 . 
Toutes ces circonstances se retrouvent dans 
Scy mnus j mais ce poëte érudit n'aura guère 
pu confondre Elée et Cume. Il y a, je pense, 
une transposition dans son texte : ou Kcp&pcov 
>Tt, et les deux vers suivants doivent être re- 
portés au vers 238, après eTr' Àîokeu;; et la fin 
de ce vers, fxoiXtçdi t' rjavfyoopcvy}, ramenée 
avec le vers suivant au vers 248, après oc 
$a>xot6~<* Ce déplacement, qui n'exige pas 
l'addition d'une seule lettre , lève toute diffi- 
culté. J'ai admis cette transposition dans réé- 
dition ci-après. Le sens de tout le passage est 
celui-ci : « Après les Latins, on trouve chez 
« les, Opiques, près du lac Averne, la ville de 
« Cume, colonisée d'abord par les Chalci- 
« déens, ensuite par les Eoliens, où l'on 
« montre un Cerberium , oracle souterrain ; 
« on dit qu'Ulysse vint en ce lieu , lorsqu'il 

• 

1 Hesych. — Etym. magn. — Photius, h. v. 
* Ran. v. 187. 
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« abandonna Circé. Auprès des Opiques , 
<( habitent les Samnites , contigus aux Au- 
« son es. Après eux habitent, dans l'intérieur 
« des terres, les Lucaniens et les Campa- 
« niens. A ces peuples touchent les OEno- 
<( triens, jusqu'au territoire de Posidonie, 
«c que fondèrent jadis les Sybarites; on y 
« trouve aussi Elée, ville des Marseillais et 
« des Phocéens, que les Phocéens fondèrent , 
« fuyant de leur patrie , à L'époque persane. 
<( Cume est une ville d'Asie, extrêmement 
« peuplée , mais c'est .à la Cume, voisine 
« de r A ver ne, que Néapolis doit sa fonda- 
<( tion. » 

Ainsi , après avoir nommé la Cume du lac 
Ave r ne, et indiqué les particularités qui la dis- 
tinguaient 9 le poëte décrit les pays contigus 
aux Opiques. Puis, arrivant à Naples, il dit 
un mot de la Cume d'Asie , et fait observer 
que ce n'est pas à cette Cume, mais à celle du 
lac Averne , - que Naples doit sa fondation. 
C'est là ce que n'a pas senti un des anciens 
copistes de Scymnus ; et il a cru mettre tout 
en ordre en substituant l'un des deux passages 
à l'autre , et en transposant les deux circons- 
tances. Il ignorait que le Cerberium et Y oracle 
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souterrain conviennent à Cume, et point du 
tout à Elée. Le copiste du manuscrit d'Hœ- 
schel, homme instruit, comme on l'a vu, qui 
comprenait cette difficulté, a changé Eisa tté- 
l(ç en NïairoÀiç, ce qui la diminuait beaucoup, 
vu la proximité de Nèapolis et de Cume. La 
première erreur en a causé une seconde ; et 
le passage était devenu inextricable. La leçon 
Eisa Tronic sert à tout rétablir et à tout expli- 
quer. 

Le vers a52, relatif à Naples , finit par tXa- 
Sni rt NednroAtç. La mesure veut qu'on lise ïAd? 
« 'NcdnroAtç , comme le demande M. Boissc— 
nade ', ou bien glaSev NsséitoAiç, sans l'article, 
comme au vers 668. 

V. 262. Scymnus dit que l*île de Lipara 
avait reçu une colonie dorienne , et qu'elle 
était parente de Cnide, ce qui est conforme 
aux témoignages de tous les historiens '. Le 
manuscrit porte miyyrùt; KviSou, au heu de 
«ryyjiEVTK Kv. des éditions. Le féminin vjyyzviç 
est assez connu par d'autres exemples 3 , pour 



iCol.gr. III, p. 339. 
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qu'on n'hésite pas. à lui donner encore l'au- 
torité de Scymnus. 

Deux vers auparavant, le poêle a "décrit 
les éruptions volcaniques des liés Eoliennes. 
Il dit qu'on y entend tn&jptdç Te pattç-ypoi» xtiî- 
i*aç (le brttit des «marteaux de fer% où Morel 
voulait lire criS-Qpetoov. Mais loutre leçon est 
plus poétique. J'ajoute qu'il n'y a pas de rai- 
son .pour changera leçon da manuscrit atS/r- 
pttiç Tty en «K&jpcoç re. 

V. 266. Il est question de la Sicile* luette 
île fut d'abord habitée par des nations bar- 
bares : - - • 

Hv to irpôrfpov /xèv STspôy\u(T<ja. ÇâpGctpa 
As y ou ce izXrjQr) xaTave/xsffd' l&spcxa. 

Le présent dç l'infinitif xatxatrffuaSrau pourrait 
ê^re conservé *. Cependant Scymnus, en 
pareil cas, c*est-à-dire quand, il s'agit d'un 
état dp choses passé , après Alyouo-c , yamt ou 
eVopouejc , met toujours l'aoriste ou le partit, 

comme t^t^u^yOïxi Xéyouaw * , Xéyovet — 

ytyoréai 3 ; il aura donc écrit xaranftfuadîp 1 ou 
xaToveveppô' , le passif ayant le sens actif. 

> Matthioe Gram. § 499* 
» Fragm. i43. 
» V. 398. 
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Le barbarisme xarev/fjgtfd', que donîie fe ma- 
nuscrit de Pithou, est peut-être un reste de 
cfette dernière leçon. En ce cas, le quatrième 
pied était un anapeste. 

Au vers suivant, il est dit que la Sicile, ayant 
trois côtés, reçuf des Ibères le nom de Tri- 
nacrte: 

À là Tir» y$ rpinlevpov St zriç %topaç yûtftv , 
Ttto t»v ifàfHitv tphoatpix» xaXoupevyjv^ 

Au lieu de ye rptVÀsupov, le manuscrit porteur?* 
poTrAeOpov, leçon admise par HœscheL et Mo- 
rel, mais que Yinding a changée le premier, 
en cela suivi par Hudson et M. GaiL Toute- 
fois le ye, introduit là uniquement pour la 
mesure, gêne évidemment la construction m r 
d'ailleurs on peut être certain que , si le 
poëte avait écrit rp^cÀgupov, jamais copiste 
n'aurait imaginé de substituer à cette leçon 
si claire le terme insolite Itc po'irÀeupov j ce sont 
là de ces choses dont les copistes ne s'avisent 
guère ; et , puisque cet adjectif est donné par 
le manuscrit, soyons assurés qu'il est sorti 
de la main de Scymnus lui-même. Vinding 
et les autres éditeurs avaient oublié apparem- 
ment que îrepoçy comme iXXoç , soit employé 
seul, soit en composition , ne s'entend pas tou- 
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jours de deux objets, ou de Vun des deux, 
mais qu'il emporte aussi ridée vague de plu- 
ralité. Par exemple, Ircpocpow/a xoà mtxt\{<x t^ç 
Xôpou; dans Platon 1 , comprend tous les sons 
que rend la lyre ; au vers précédent , Ireptf- 
yAcoowa irAtjS'rî signifie des peuples qui parlent 
des langues différentes les unes des autres ; 
de même , IreptfirAeupoç signifiera qui a plu-> 
sieurs côtés, notion expliquée par le mot de 
Tpevoxpfo qui vient après* L'idée devant être 
ainsi précisée, il était plus poétique d'em- 
ployer auparavant l'expression vague de plu- 
ralité. Laissons donc ÉrepcfcrÀeupov dans Scym- 
nus, et ajoutons sans hésiter ce mot à nos 
lexiques. 

V. 269. ScxeAou Swaç-e&jawToç. Cette leçon 
du manuscrit ne devait pas être changée 
en âuvcxc^ovroç. L'aoriste est préférable et 
toujours employé par Scymnus, en pareille 
occasion : àit6 toî> âuvaç-cuaavroç IrocÀovi 
(v. 3oi); Kexpoïroç âuvac^yavroç (v. 56i). 

V. 281. Notre manuscrit donne Trop' œjroTç 
pour TT<xpà touto^, dans ce vers que les éditeurs 
ont ainsi imprimé : ràç vvv Supocxo&roç iropà 

1 Legg. VII, 81a, c. 
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twutwç xodioypt&aç. Ils n'ont pas tu que Xupa— 
xou ne peut être un anapeste,. la deuxième 
étant longue. Cest parla même raison qu'ils 
ont commencé le vers 4i 3 par 2yp<mnxrtuw au 
lieu de y,\>pax<xt(<t>i> que donne le manuscrit, et 
qui est la Traie leçon. M. Boissonade l , re- 
prenant les mots «ap 1 owtoîç, aTait proposé de 
lire tœç ■ wv JupaxoCoca; irap? aùroîî; Acyopnoç, 
ce qui me semble aussi la leçon rérilable. 

V. 284. Scymnus dit de Zanclé ou Messine 
qu'elle est située sur le détroit de Sicile : 

ÈttI toûJ« «of 9(ioû atftim toû ïuœlmoû. 

Assurément toÛ ZtxtXtxtiï est fort bon ; mais le 
manuscrit porte tîk Stxeifœ;» qui ne l'est pas 
moins; il était inutile de rien changer. Le 
Ters seTa complet si on lit : ê«i toû Se (non 
toû&) iropSfioû «[fu'vïi rîjç SoetiCaç. 

V. 285. Ce Ters se termine, dans le manus- 
crit, par fo/ev ânroa&ni, qu'on a changé inu- 
tilement en îax «uoudani. 

V. 289. La leçon 'XoAw&wk o5tou -mAttc 
est bien préférable à celle des éditions, X«i- 
xièiù;, ce dernier mot n'étant point nn adjectif} 
M. Miller en a lait la remarque. 

7d. t. V, p. 4*4. 
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Vers 3o4. 

E^ijvcxàç ouv Trapx^aXaTTtoyç e^st 
ïlokstç. 

Il y a dans le manuscrit youv, qu'il fallait 
conserver. La relation de cette phrase avec 
ce qui précède , donne ici une grande pro- 
priété à la particule ypv* , qui est pour ye 
o\>v,. 

V, 3o6. Après avgir parlé de Térima^ 
colonie des Cro tomates , le poëte cite Hippo- 

m 

nium et Medma , villes fondées par. les Lo-r 
criens. Le texte porte <zTç roç «rÀ^n'oy, lirircor 
veov xdti Msfyoty, cdxkjocv Aoxpof.. Cette mauvaise 
phrase n'est pas dans le manuscrit qui donne 
àç oï irbyrioy , leçon très-bonne ; tout au plus 
devrait-on introduire la particule SI (âç 8* or 
irÀupâv). La tournure : 

. • . . . Aç ot vtafftov 
lînrwvtov x. t. )« 

est poétique et élégante; on aurait dit en 
prose : I irTroSvitfv re xai M/fyta, &ç cdxigocj oî nXrr 
atov Aqxpo^, 

V. 3 17, 321. Scymnus parle de Caulonia, 
fondée par les Crotoniates, tirant son nom 
d'une vallée (owAcov) située auprès. Le vers 3i^ 
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est terminé , comme le vers 285 , par îcr/e* 
ociTOfxtocv, qu'on a encore inutilement changé 
en t(r£ àirocxlov. 

Les vers 32o et 32 1 ont été plus altérés. 
On a lu : 

... KauXoma... àfto tov...,. 

AvXûvoç aûm tovvo/*« l^ee 1 , &iç vçspov 

McTwvopac^ai tô ^joôvw KauX6>viav. 

Cette phrase n'offre aucune syntaxe. Notre 
manuscrit donne r oîr^/jtoc o^ouœ&repov , et au 
second vers, pjert&topmSri KauÀaiv&c. La phrase 
-et la versification ne laissent rien à désirer, 
si nous Usons, en ne changeant pas une lettre : 

Aù^ûvoç outtj Toiïvopa e-£Ova ,, > yçspov 
MfTcavQfioéo-^yj tm ;q90vû> KaxAovtoc 

c'est-à-dire « cette ville, ayant reçu son nom 
(iïAulonïa) de la vallée (jiulôn), le changea 
par la suite en celui de Caulonia. » C'est ce 
que dit Strabon l . 

V. 327. Il n'y avait nulle raison pour 
changer la leçon du manuscrit , tovtoç A^afou; 
ex ncAoïrovvrjffOi) xrfaat , et écrire n^o/Tcovr/TOu* 
L'anapeste est aussi bon que le tribraqqe , au 

1 Au moins fallait-il rotivep' tx £< - 

* V. Raoul - Rochette, Hist. des Col.gr. III, 190. 
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pied pair ; de même au vers 4<>5 , où la me- 
sure n'exige pas davantage l'orthographe Ile- 

V. 335. Après avoir parlé des avantages de 
la situation de Tarente , Seymnus ajoute : 

Le premier vers, au moyen de l'heureuse cor- 
rection fer 1 wrôfzov (pour £tt kjov) proposée par 
M, Gail, exprime, avec autant de clarté que 
de précision, la position de Tarente , placée 
sur une langue de terre ou isthme resserré 
entré le port extérieur et intérieur, appelé 
Mare piccolo) mais le second vers est inin- 
telligible. Bien des corrections ont été es- 
sayées : au lieu de aXtiteiv-fo ou axlttrewfo y 
il faut lire mnziwfp , comme Fk conjecturé , 
M. Longue ville; leçon que je trouve dans notre 
manuscrit (car il n'y a pas aÀeratvyfr , ainsi 
que M. Miller a lu, les deux jambages su- 
périeurs du K étaient encore visibles à 
la loupe 1 ); et le vers, ainsi que ridée, se 
complétera par l'addition de vrjt ou vac\ après 

1 Le manuscrit d'Hœschel portait <x e7rstwv. Le co- 
piste n'avait pas su distinguer le K qui en effet est 
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cet adjectif, irefoij omtteivÎiv 1 wtî xaxaywrffa h(. u i. 
c'est-à-dire « Tarente , resserrée suf un 
isthme, entre deux ports , offre à tout vais** 
seau un refuge assuré, » Strabou vante en 
effet l'excellence du port de Tarente' ; et je 
trouve dans des notes manuscrites, au dépôt 
de la marine, que « le port de Tarente offre 
un mouillage £) sûr qu'il n'y a-pas d'exemple 
d'un bâtiment qui ait été jeté à la côte. » 

Dans ce passage, tyti signifie wape^e!, comme 
ëytû-j est pour •napéyyn , dans cet autre vers , à 

propos du Tyras, fywv toûç hXxéacv -n 

vonxjïv àvc£irAouv àffyoAîî 3 . Bast * en cite des 
exemples. 

Ces deux vers , où la singulière position de 
Tarente est si bien exprimée, sont, donc majn-r 
tenant tout-à-fait rétablis : 

ïuv«yofitvij yàp Xtpiai'» its' brSfiht Juj'iip , 



srrit de Pithou, nouvelle. 
, orthographe plue usitée. 
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V. 34o. I/auteijr rapporte que Sybaris 
avait eu jadis 100,000 habitants : 

Ce vers présente un hiatus choquant; M. Bois- 
sonade 1 a proposé de lire âsxoc pupîdc&xç; fai le 
plaisir de lui annoncer que sa correction est 
confirmée par le manuscrit. 

Il n 1 a pas été moins heureux dans son ob*- 
servation sur le vers 344* °^ * e poète dil que' 
les Sybarites s'étaient détruits % eux-mêmes , 
pour n'avoir pas su bien user de la prospé-* 
jîté dont ils jouissaient : 

TàyaSà roc "kiav (jlsv où j*a5ôvTSç eu yépetv. 

M. Boissonade propose de retrancher fxèv ; et , 
en effet, cette particule i^est pas dans le ma- 
nuscrit, qui donne : 

Tâyo&à râ Xt'av p> po&èvreç ev yépetv ; 

Le copiste avait changé fjw{ en ph o5v , parce 
que, croyant nécessairement brève là pre- 
mière de Àcow, le vers lui paraissait faux. Mais 
il est irréprochable, la syllabe étant longue ou 
brève, à la volonté des poëtes *. 

1 Ânecd. II, p. 257. 

» Porson, PrœJ. Hec. p. xvii;— Markland; ad Eurip, 
fyfr. Aul. y. 3o4. 
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V. 35o-355, Scymnus raconte que les Sy-« 
barites parvinrent à ce degré d'insolence y 
qu'ils essayèrent d'abolir les jeux olympiques, 
en célébrant eux-mêmes des jeux solennels , 
justement à la même époque , dans l'espoir 
que l'appât de riches récompenses ferait 
déserter Olympie pour Sybaris. Dans ce 
vers : 

il manque o5v après le premier mot, pour 
compléter le vers 1 ; mais, après c&v, la parti- 
cule oM fait bien quelque difficulté. D'ailleurs 
on cherche ici le nom du Dieu auquel les Sy- 
barites rendirent ces nouveaux honneurs; 
Casaubon a déjà vu que le nom de Jupiter est 
caché dans cette particule S*. Le manuscrit de 
Pithou confirme la conjecture, puisqu'il porte : 
ovSpdfiKjQov (sic) & ryupexcfo. Le copiste de celui 
d'Hœschel , n'ayant su que faire de cette le* 
çon , avait lu ô\j au lieu de Ait. Le vers est 
complet : 

À. ouv Att •yvjxve/.ôv tiv* eireTf>ouv (sous-ent* iy&vx)*. 



*• Boisson. Anecd. II, p. 179. 

* Ceux qui ne seraient pas contents de yupvcxov rev' 
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Le fait rapporté par Scymnus se trouve 
dans un fragment d'Héraclide de Pont que 
cite Athénée 1 ; et dans un autre de Timée\ 
cité par le même auteur. Timée l'attribue 
aux Crotoniates, mais il remarque que, selon 
dWres, le trait appartenait aux Sybarites. Le 
récit de Timée est fait presque dans les mêmes 
termes de celui de Scymnus % et Ton ne peut 
douter que notre poète ne Fait tiré de cet his- 
torien, dont l'ouvrage est une des sources où 
il a puisé. Denys le Périegète y fait allusion 4 , 
Les Sybarites , trompés dans leur espérance 
de voir les combattants abandonner Olympie, 

«cit. pourraient lire , sang changer là mesure : 

A<?pôfu<rÇov ouv Au yvpvexov âywv' ènerskovv. 

Mais la leçon* du manuscrit, je crois , peut rester. Ca- 
saubon, pour rendre le vers régulier , a lu àfyopirôtov ; 
mais cet adjectif est inconnu et peu probable. 

1 XII, p- 5ai. f. 

* lb. p. 522, d. 

8 Xçspov $e xac ot KpoT&màrac, y^ant b ïïjxatoç, èTre^st- 
pcaorv ttjv Û^i»p7rt)cÀv fraunyuptv xa.TcdX>acu , tù «ùtû xpovw 
npiSévreç àpyupixbsKTfô&pa. irlovatov àyûva' ot $è Zv6apcT*f 

4 V. 373. — Cfc Heyn. Opusc. oc ad. II, p, *34- -^ 
Goller, ad Tim. fragm. lxiii, p. 264* 
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attirés pat* la richesse des prix qui leur seraient 
offerts à Sybaris : 

ïlàfç tcç r tepoç ovtoÙç toïç èirdffkotç âtyo/xsvoç 
liteviïot xaravrâv. 

car c'est ainsi qu'il feut lire , au Heu d'eira- 
OMotç , correction que Casaubon et M. Boisso- 
nade ont déjà proposée. J'ai retrouvé depuis 
dans le manuscrit de Pithou la leçon «TrdcôÀotç.. 
V. 363, Dans ce vers , Hpeméotov eWveccft re 
tcov Mtaauyétûv , la variante Meaocrye&ov , que 
donne le manuscrit est inadmissible. M. Gail 

■ 

avait lu Mcœja'inecov, conjecture ingénieuse, et 
qui m'avait fort séduit. Mais, outre qu'on di- 
sait Meoréircoc, Messapii, et non Me<7<Taimîç ou 
Me&sapies, en sorte que Scymnus aurait écrit 
McdO'aTrtwv et non McOTaWcov , la leçon paoK— 
yecov n'offre au fait nulle difficulté. Scymnus 
veut dire que Brindes sert de port et de dé^ 
bouché aux gens de l'intérieur 

V. 367, J'ai dit que le retranchement ou 
l'addition du v paragogique sert à rétablir plus 
d'un vers , en faisant disparaître des fautes 
choquantes pour le mètre. Celui-ci, par exemn 

' Sur l'expression irak reç, voy. Boisson, ad. Ennap, 
p. 127 et 402. 
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pie, commence par Auâoccrcv j&oteuovtoç, ce qui 
met un dactyle au 2° pied ; cette faute disparaît 
si nous lisons Auooîcn. De même , le vers 397 
ne peut commencer par A/yowtv yày 6M; il faut 
lire Àgyoïxjc. Ainsi au vers 383 , uypoç Se Trocvra- 
iroKiiv S(à TgAouç névé* , on corrige le dactyle du 
4° pied en lisant Travrairoart *. Ce vers fixe la 
quantité de ce mot tétrasyllabe qui est un di- 
trochée. Passow Fa donnée comme douteuse. 
V. 370. On a fait ici une correction fausse , 
et prêté à Scymnus une erreur palpable. 11 
dit que, d'après Théopompe, F Adriatique était 
séparée par un isthme du Pont-Euxzn : 

Nous savons en effet que, selon cet historien , 
ces deux mers étaient si rapprochées , que tfu 
hatit d'une certaine montagne on pouvait 
apercevoir Tune et l'autre * ; c'est l'idée qu'ex- 
prime le mot <rjwo , 9j^oua , a. Er. Vinding n'en 
a pas moins changé Ilovrtxyfv du manuscrit en 
] ovtxyrf ^ qui ne fait aucun sens ; et tous les édi- 
teurs l'ont suivi. 

1 Je viens de voir que la leçon TC*vzy.itxat est dans le 
manuscrit. 

* Strab. Vil, p. 317. 
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V. 377. NipopAouç des éditions doit faire 
place à v£fxofx/vcov (leçon du manuscrit) rapporté 

à fiapëdçoy». (TVSv |3<^6apcav irXr&<£ç ri X^P ^ 

àpdçrjv vcfJiOfxAoav). 

V. 090. EvgrcSv l^ovrac ©paxeç, larproi Aeyo- 
jutgvoe* La mesure exige absolument 1 q>oe Aeyo- 
pevoi. Si Strabon appelle ce peuple I qwoe 1 , Scy- 
lax , Apollodore, Etienne de By zance , Mêla , 
Pline et Eutrope, le nomment ïq>oc ou Istri. 
J'ai trouvé depuis en effet I qaoc dans le ma- 
nuscrit. 

V. 395. Au-dessus des Hénètes habitent 
les Ismènes et les Mentores : 

Telle est la leçon du manuscrit. Er. Vinding 
et les autres éditeurs ont lu Yjxocvo: , parce 
que Pline a dit Mentores , Uymam' 1 ^ mais 
pourquoi ne pas corriger au contraire Pline 
d'après Scymnus , qui est un auteur plus an- 
cien ? Le fait est que le besoin d'une syllabe 
longue rend ici la leçon lay&m plus vraisem- 
blable. Au reste les deux orthographes peu- 
vent être conservées dans l'un et l'autre au- 
teur; ils auront puisé à des sources différentes. 

' V. p. 2i5-2i6. 
■ III , 25. 
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V. 4° 5. Le poète dit que la grande pénin- 
sule Hyltice est égale au Péloponnèse : 

IIpoç t*jv Iïs^OTrovvyjO'ov ts è£t<70ujxsvy). 

L'hiatus ne peut être supporté. Is. Vossius 
avait tâché d'y remédier en lisant : 

IIpoç Tri v t« tîs^07rovvïjffov è%i70V[tévr t . 

Le manuscrit rend toute correction inutile , 
puisqu'il porte irp^ç typ nsAotrdvvy)<7(fv rt lÊfrerou*» 
fjtgvyj. L'hiatus avec rf est, comme on sait, per- 
mis dans les iambiques comiques. Le restrictif 
r( répond à la pensée de Scylax , <jui dit de 
cette péninsule qu'elle est oÀfycp éAdorocav tvîç 
neÀoirowY/TOu *• 

V. 4^4* Asuxocç (xiv cv trptSroîç; dans le ma- 
nuscrit il y a TrpcoroKç. M. Miller remarque 
avec toute raison que cette leçon est la vraie , 
puisque ces mots se rapportent à v/frac qui est 
avant* 

V. 47° • H n *y a point à hésiter sur la leçon 
du manuscrit, èifi xscpoÀa'a* , au heu de M xecpoc- 
Àa&>v, des éditeurs. 

V. 48 °' Scymnus parle de la fondation de 
Naupacte par les Doriens , sous la conduite 

1 P. 248,Gail. 
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de Téménus , %> Acupœîç xr/Çouatv oc drv Tr^thta î 
Notre manuscrit donne Tcpeq» , que le copiste 
du manuscrit d'Hœschel avait lu Tcpeoco. Le 
mot Tr^x£va> est une correction de Paulmier ' ; 
mais le nom de Téménus , fils d'Aristomachus, 
un des chefs de l'expédition dorienne , est si 
clairement appelé dans cet endroit , qu'il ne 
saurait y avoir de restitution plus certaine. 
Ce n'est pas la première fois que Tipuuoç et Tr r 
fxEvoç ont été confondus par les copistes *. 

V. 490. Le poète parle des avantages de la 
Béotie, baignée par trois mers } elle avait des 
ports très-bien situés , les uns , par rapport à 
Chypre , aux îles (v^eroc , c'est-à-dire les Cy-* 
clades et autres îles de la mer Egée); les autres , 
tournés au midi , par rapport à l'Adriatique et 
à la Sicile (ce sont Créusù y Entretus , le port 
de ThespieSy sur le golfe de Corinthe ) : 

ov£ ftcv etç ftsmttëpvz* 

JÙeKtrrznç cvxotpôrxrx irpoç to> Avoir» 

Tôv SouXotôv Tf irôoo», oiç ai irpoç Kvsroe», x. r. X. 

Cest la leçon de M. Gail ; mais iropov rend le 
vers faux; Berkelius avait lu ic&rov , qui se- 

1 Gr. mmiiq. p. 497 • 

» Cf. Gôller, de situ Sjracus y p. ao3. 
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rail une meilleure leçon, si nous n'avions celle 
du manuscrit : rh 2<xeAcxov r ijjwrrfptov , qui est 
excellente. Voici le sens « . . . les uns , tournés 
au midi , sont parfaitement situés par rapport 
à F Adriatique et au marché sicilien. » C'est 
une locution poétique pour exprimer l'impor- 
tance commerciale de la Sicile ; on aurait dit 
en prose z irpàç tÎjv xoctoc HtxeAlav ejjwropfav. 

V. 5o5. Meyap/a à<p 7 aurou, lisez Mryap/' àsp 
avroiî, pour éviter l'hiatus. 

V. 5i8. Il est question du Péloponnèse , 
dont les Achéens, les Éléens et les Messéniens 
occupent la partie ouest et le sud-ouest : 

A^V oe t' A^atoi toÙç itpbç èrrirépctv T07rovç 
Kat Çéyvpov. 

Le mot TcfîTouç est une correction. Le manus- 
crit de Pithou donne jdpouç. Scymnus a dû 
écrire: 

irpbç éanépav 0' opovç 1 

Kat Çéfvpov. 

Il se sert de même du mot 8pooç au vers i34« 

E7re^>jXu3i)c àk rouç te xriç Tujôprjvtaç 

Kat roiiç ZtxsXixovç xaî 7rpoç seize pav opovç... 

1 On lirait (F opouç , si dé convenait en cet endroit ; 
ré, quoique séparé de xai Çéyvpov, s'y rapporte ( npbç 
éxrrépav tî xat Çeyvpov). 

7 
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et peut-être au v. 745, aura.... raiv rt Ilovrcxârt 
opoov, et non opcSv. Il semble que Scymmis 
prenne opor dans le sens du fines des Latins 
pour y&çx* » ce <l u * assurément est fort rare en 
grec , au moins dans un auteur de cette 
époque. Pour ma part , je n'en pourrais , 
en ce moment, citer aucun autre exemple. 

V. 626. Y<r«pa S 1 AÀrfw oïxtacu Koptud&uç, 
Le manuscrit porte ucepov S\ mot qui a été 
changé à cause de la mesure , comme au 
▼ers 45 y ixwoç en exerva ; il n'y avait pourtant 
rien à faire que de déplacer le St\ et de lire 
uç-cpoii AAr/np» d' otx. Kop. 

V. 553. 

» 

ElztôavpOV , Y) 

Hpôrcpdv piv Ofrtevq tr/56<Jn7op£vpfv>î. 

Le manuscrit donne irpocnryopt&ro. M. Miller 
remarque qu'on peut conserver cette leçon , 
pourvu qu'on change yj en %. Je crois qu'en 
effet c'est ainsi qu'il faut lire. 

V. 556. Koè tvhpfa raArnç ïdcÀaftfr est "fort 
bon. Mais le manuscrit donne vce&rff ; pour- 
quoi changer cette leçon , puisque irAupftv , 
comme fyyuç , peut être survi du datif? 

V. 574. Scymnus parle de la fondation des 
\illes principales de l'Eubée : à propos de 
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relie (TErétrie , il dit quelle fut fondée par 
iEclus, Athénien. Dans les éditions, le vers est 
incomplet : 

AixXov $* Ëperpiav t 'A3w2îov yivst. 

Le manuscrit de Pithou me donne le moyen 
de le rétablir sans changer une lettre; il porte : 

AÏx>ov as pSTptctvov rà^vatov yévet. 

Dans ce prétendu vers, les mots sont coupés 
d'une manière absurde , qui montre toute 
l'incapacité du copiste. Cette ridicule leçon 
aura embarrassé celui du manuscrit d'Hœ- 
schel. Bien pourtant n'était plus facile que 
de lire : 

AtxXov â Eperptav (xTecae), ovt' A^vjvaîov yévsi. 

le vers se fôt trouvé tout fait. Scymnus em- 
ploie le participe de la même manière . . .ovtoç 
EÀAy)V0&; yevtt (v. 4°7)î e t ...Tpûaç foraç rto 
yfat (v. 689). 

V. 590. En parlant de la généalogie de 
Locrus, Scymnus dit : 

Oç roùç ÂgXiyac ùvo/xaffev ày aurov Aoxpouç. 

Le 3 e pied est un trochée ou le 4° un 
pyrrhique. Le manuscrit donne à<p' éauroQ 
qui rétablit le vers. 
V. 5g5. Dans ce vers : 

Tovtwv à* oiroexot Travreç siiï Acopieïç , - * * ' 
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le mot âinxxoc ne présente pas un sens net ) 
je lis ftrocxoc. « Tous les habitants de ces villes 
sont Doriens. » 

Dans ce membre du vers suivant, eTw 7rap' 
oturoïç, le pronom, qu'on est Forcé de rapporter 
à Ao>pc£~ç , se rapporte plus naturellement aux 
villes; et en effet le manuscrit de Pithou 
donne irop' ocuraç. L'accusatif est ici justifié 
par le trop 7 fywtç iç-i d'Aristophane *. 

V. 6o3* Il y a une plaie profonde dans le 
troisième de ces vers : 

KéXiroc de '/.ûtou MaXiaxoç cv t<5 pv^w, 
E^ïvoç ou izoktç «OTc , tov IxrapTOu xri(7iç, 
E^tvoc xaî MaWuv aXXat ir&stç. 

Le manuscrit fournit le secours de l'excellente 
leçon MaÀi/o>v (qu'avait devinée M. Gail), au 
lieu de êvocA&ov que donnent les éditions; mais 
elle ne suffit pas. E^rvoç , qui commence à la 
fois les deux vers , ne peut rien signifier en 
tête du second; les mots aAAocc ircftgrç nous 
annoncent qu'il y avait en cet endroit le nom 
d'une ville des Maliens , comme Echinus du 
premier vers. Cette ville ne peut être que 

Lamia, la plus importante, avec Echinus , de 

» 

* Ratt. 1068. 
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celles que possédait ce peuple , placées Tune 
et l'autre aux deux extrémités de son terri- 
toire, comme dit Scylax : Eorc è\ MaXt&xm rj 
itpcSiT) ic6hç Aap/a, iayéxin É)(îvoç *. 

Il est presque certain que le nom de cette 
ville devait se trouver dans la première dipo- 
die. Je lis donc ainsi le second vers ; 

[Aap'a rff ] xaè tmv MaWaav otikaLi itoXetç. 

V. 606. Au lieu de v^Stoorann x°»p a * k ma "" 
nuscrit donne ehSordr-n %• Cette leçon conduit 
M. Miller à lire cu&TcoTdtTrj ; ce qui est une 
excellente correction *j il défend aussi fort 
judicieusement, au vers 609, la leçon Mocxe&fva 
yyryevri du manuscrit contre Maxe&foocç yrjyemi; 
des éditions. J'en dirai autant de irapdc pour 
irep{ 9 au vers 6i8. 

V. 620 et 621. Le passage relatif à la Ma- 
cédoine, présente plus d'une difficulté. Par 
exemple , ces vers ont été bouleversés par les 
copistes : 

ESvoç tÔ AuyxiffTÛv $h xal twv IIs^ayôv6>v , 
E^ft ts irapà rov AÇtbv [rcâv xeifievo»], 
Kai BoTTcacuv. 

■ P. 24 Huds. p. a74Gaik 

• Cf. Bast, Lettre critique , p. 21. 
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Hœschel, ou le copiste de son manuscrit T 
avait oublié rcSv xtiju^Wv ; Scaliger Ta suppléé 
par conjecture. Notre manuscrit le donne, 
mais à une autre place , après EkAocytfvwv, ce 
qui change toute l'économie du vers. La 
leçon Borr«aîaiv est une correction: le ma- 
nuscrit porte Bourcotrcov, qu'on n'a guère le 
droit de changer, puisqu'on retrouve aussi à 
peu près cette forme dans Etienne de By zance, 
BoTTcdmrîç *. Je lis : 

E0vOf de tÔ AvyxiOTwv, tg t« xal twv ïlsXocyôwùv , 
Tûv xc i/xivwv t£ irapà tov Açjtov , i/jrat 
Tûv Bourearâv 

« Viennent ensuite la nation des Lyncestes , 
celle des Pélagons, et celle des Boutéates, 
situés le long de l'Axius. . . » 

Vers 626-628. De ces trois vers, qui 
concernent Potidée , les deux derniers 
doivent recevoir quelques changements j je 
lis : 

Kap/<avTi rrjv âxpzv âè tïjv xa^ov/xevrjv 
Atveéav , y npïv ysvo^évyj Ko pivàicov 
Krivtç , ïloridatT. y çiv , ir&tf $k àtopatri. 

« Après avoir doublé le cap ASneas , on 

1 V. AÇupoç, ibique Holsten. p. 10. 
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<c trouve Potidée, fondée autrefois par les 
« Corinthiens, ville dorienne. » Le second 
est conforme au manuscrit , sauf A<Wacv pour 
AtVov. C'est le seul passage où se trouve le 
nom du cap AcWoç , au nord de la Pallène, 
près de la ville diJEnea, dont Scymnus ne 
parle pas, 

V. 63 1. Il y a une difficulté dans ce pas- 
sage relatif à Olynthe : Olynthe devenue 
ensuite ville : 

C'est ainsi que porte le manuscrit, au lieu de 
Aeyop/w) dés éditions. Viuding a cru que 
l'adverbe ensuite , &repov, était ici adverbe de 
lieu, dans le Sens de ulterius] mais il peut 
être , comme toujours , adverbe de temps y 
relatif à Anùgorda qui est auparavant. 
Scymnus veut dire qu'Olynthe ne prit la con- 
sistance de ville qu'après Antigonie } ucepot SI 
ytvopfan i«&iç se rapporte sans doute au fait de 
la fondation nouvelle de cette ville sous le 
règne de Perdiccas , lorsque ce prince 
( Olymp. 87 ) engagea les Bottiéens et les 
Chalcidiens à abandonner leurs autres villes , 
et de faire d'Olynthe leur cité princi- 



104 SCTMHUS. 

pale *. Cest seulement alors qu'elle devint 
une ville considérable. 

V. 647* Le canal du mont Athos, creusé 
par Xerxès, est désigné par les mots : 

. . . AtièpuÇ àsaarjvxi Tcrptpiw* 
Eirrà vnêiotç. 

On ne voit guère pourquoi les copistes ont 
changé la leçon excellente du manuscrit, 
e i ria o' ia &oç ; non plus qu'au vers 65a , la 
leçon t*^™ en pa^a**; et an T«s66i t 
f/ac&v & 9 v) OdKroç.....To5«pa , en ZXoSe* 



V. 665. Dans quelques vers précédents, j'ai 
retranché le v paragogique, pour rétablir le 
mètre. Ici il faut finir le vers par tsçt» «&eç, et 
non erct. Au vers 4&*,le copiste de notre ma- 
nuscrit a encore écrit ouvàhrrorjot au heu de 
eranrriRjoty; et au vers 587 , par compensa- 
tion, il a écrit Aryoc^irv, lorsqu'il fallait iéyouo*. 

Y. 671. Ce passage est défectueux pour la 
construction, le sens et le mètre; après avoir 
parié d'Abdère, le poète dit : 

• Thucrd. t, 58. — Cf. Raoul-Rock. Coi. Gr. 
IV, 5o. 
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Mais tmir* , ensuite , se comprend d'autant 
moins que le Nestus est avant Abdère, en deçà 
de cette ville , c'est-à-dire à M occident , par 
opposition au lac Bistonis , situé au-delà ou 
à l'orient (ancù il tcjv itpbç ocvatfoAyfr). Le ma- 
nuscrit donne 8' ïittra au lieu de SI fracra. 
Je ne doute pas que le poëte n'ait écrit : 

Taùrnç â 9 ènhaâe 7rora/xoç èçt xfipsvoç, 
Nsç-èç "keyopAvoç. Ex. £* r&v irpoç bévaToMv 
Mepôv. . . Xi'/xwj Bt-ovtç. 

« En deçà (eWra&) de cette ville est situé le 
fleuve appelé Nestus; à l'orient se trouve le 
lac Bistonis. » 
V, 684. 

Le manuscrit donne kéyovw 1 ; cette leçon in- 
diquerait peut-être que Scymnus avait écrit 
Àsyotxnv oyaAjicx, leçon plus conforme à ses 
habitudes métriques. 

V. 706. En parlant des villes de la Cherso- 
nèse de Thrace, Scymnus dit qu'Éléonte 
avait reçu une colonie athénienne conduite 

par Phorbas : 

» « • . 

Efyjç Ekaiovç , ArTtxigv ànotxixv 
if 
Egov^a, $ôp€aç l $v ffuvotxto'ze £oxct. 

1 Au lieu de QôpGoLç , le manuscrit donne 4of €oôv. Le 
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Le mot Avrinfo est dans noire manuscrit ; il 
était aussi dans le Cod» Palatinus cité par 
Hœschel. On ne sait pourquoi cet éditeur a 
changé arbitrairement Attixtp en Trfafo ( au 
moins devait-il dire iVdcv) puisque aucun au- 
teur ne parle d'une colonie des Téïens. Selon 
Plutarque , Eléonte fut fondée par l'Ephésien 
Hégésistrate 1 . Ce fait n'est pas en contradic- 
tion avec le récit de Scymnus, puisqu'il parle 
d'une colonie, et Plutarque d'une fondation. 
Rien n'empêche que les Athéniens eussent 
envoyé une colonie dans une ville fondée 
longtemps auparavant. Cette colonie était 
sans doute de la même époque que d'autres 
colonies athéniennes de la Chersonèse , celles 
de Cardie , de Crithote , de Pactyie , citées 
par Scymnus , qui furent fondées probable- 
ment par Miltiade , lorsqu'il était tyran de la 
Chersonèse *. 

V. 709. Le poète dit d'Abydos et de Sestos, 
qu'elles sont des fondations des Eotiens : 

changement en Qopfaç est purement gratuit. Pourquoi 
ne lirait-on pas $op£ûv (ûvoç), le nom de cet Athénien 
inconnu ? 

1 Paraît, t. VII, p. *53, R. 

3 Hérod. IV, 137. 
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ÀeoÀeoiv d\yrou xtctoç. Le mot AfoÀ&ov est une 
correction dTIœschel. Notre manuscrit porte 
Asoâ&v. La vraie leçon est AeffSicov. On voit 
par Eustathe l que Sestos était qualifiée de 

Ato&twv &rrocxoç. 

V, 726. Èyftpt&roiToç des éditions est une 
faute. Le manuscrit donne Ê^ôjwfrûcroç, qui est 
la seule leçon admissible. 

V. 736. Je termine cette revue critique du 
texte du grand fragment par l'indication 
d'une variante qui disculpe encore Scymnus 
d'une faute de langage. Le poète dit qu'après 
la fondation des colonies milésiennes dans le 
Pont-Euxin, cette mer changea son nom 
àiAxin en celui iKEuxin. Les éditions portent 



Ov. 



Is. Vossius , sentant que Faccusatif est une 
faute de langue , avait lu izpooYryopiœ; et 
Ej&Aoïi. Cest en effet la leçon du manuscrit. 
Avec l'accusatif, il aurait fallu X<xyelî> au lieu 
de Tuj^eîv. 

Les restitutions que je viens de proposer 
portent sur une centaine de vers , parmi 

1 Ad Dion. Perieg. v. 5i3. 
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lesquels il en est (Tassez importants. Outre* 
que ces leçons établissent ou confirment 
plusieurs faits géographiques, elles servent 
à épurer la phrase ou à constituer le mètre. 
Les corrections légères que j'ai proposées 
moi-même , lorsque le manuscrit est insuffi- 
sant ou ne donne aucun secours , conduisent 
au même but. C'est ainsi que de très-mau- 
vaises locutions et des fautes contre la langue 
et les règles de la versification ont disparu 
du texte. Scymnus ne se montre plus à nous 
maintenant comme un détestable écrivain. 
Car toutes les fois que la nature exclusive- 
ment didactique de son œuvre le permet 9 sa 
phrase , toujours correcte , prend de l'élé- 
gance et souvent une couleur très-poétique. 
Quant à tous ces mauvais vers qu'on croyait 
devoir lui attribuer , il devient évident que 
Scymnus n'en est pas coupable , et qu'il faut 
les mettre sur le compte des copistes ou des 
éditeurs. 
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§ IV. Restitution des petits fragments. 

J'ai démontré ' que L. Holstenius, en re- 
tirant ces vers des textes en prose où ils étaient 
mêlés et confondus, n'y a rien changé que 
Ce qu'il a cru nécessaire pour établir le mètre; 
opération à laquelle il paraît avoir apporté 
quelque négligence. Toutefois, pour ne pas 
s'exposer à être trop sévère à l'égard d'un 
pareil homme, il ne faut pas oublier que ce 
travail n'a paru qu'après sa mort, et sans qu'il 
ait pu y mettre la dernière main. 

Une autre justification peut être présentée 
en faveur d'Isaac Vossius, qui, ayant tenté 
aussi la restitution d'environ 120 vers seu- 
lement d'après la copie du périple, prise par 
Saumaise, n'y a quelquefois pas mieux réussi 
qu'Holstenius. On doit faire attention que c'est 
son premier ouvrage, un ouvrage de sa jeu- 
nesse : primitiœ jwentutis nostrœ, comme il 
dit dans sa dédicace à Saumaise; et ailleurs : 
quas (pbservatiunculas) pueri olim edidi- 

1 Plus haut, p. 47- 
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mus *. En effet, le livre où il a consigné ses 
restitutions ( son édition de Scylax et du péri- 
ple anonyme du Pont-Euxin) a paru en i63g, 
Vossius n'ayant encore que vingt et un ans. 
Ainsi, l'imperfection des deux essais n*a rien 
qui puisse nous surprendre; on s'étonne, au 
contraire, que Vossius et Holstenius aient pu 
réussir à ce point du premier coup. Il faut 
avoir essayé soi-même de restituer ces frag- 
ments métriques , uniquement d'après les 
textes des périples, pour connaître toute la 
difficulté qu'il y a souvent à retirer ces vers 
de la prose où ils sont confondus. Remar- 
quons que les auteurs de ces périples, n'em- 
pruntant le texte de Scymnus que pour les 
faits qui s'y trouvaient exprimés, et non 
pour les vers eux-mêmes, ont pris seulement 
les mots qu'ils jugeaient nécessaires. Quand 
ils empruntent une tirade de 10, i5, 20 ou 
4o vers, ils n'y changent rien ou presque 
rien, et ces vers se rétablissent sans peine ; 
mais quand ils ne prennent qu'une phrase de 
deux ou trois lignes, ils ne s'inquiètent pas 
du tout si elle commence ou finit au milieu 

1 06s. ad CatulL p. *5j. 
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d'un vers. Le mètre se trouve alors rompu, 
et, pour peu qu'il y ait dans le reste quelque 
transposition, quelque mot oublié, on ne sait 
plus où prendre la coupe des vers. Il faut 
alors une certaine dextérité, une oreille exer- 
cée à la métrique grecque et une attention 
soutenue pour ne pas se tromper. 

Déjà M. Boissonade a restitué les v. 46 * ; 
48*;i45, i46 8 ; 162, i63 4 ; 177, 179, 
180 '; 210 et 2i5*; et Bast, les v. 3o, 3i, 
5i et 52 f ; au moyen de corrections légères. 
CTest autant de fait pour les éditeurs futurs, 
et je n'y reviendrai pas. 

J'ajouterai les corrections suivantes , sans 
parler de plusieurs autres que les variantes du 
texte indiqueront. 

V. 3. Un ts, nécessaire au sens, détruit cet 
insupportable hiatus : h x&eÀcp r/zt. On lira : 
a?yrr\{Odes$u$)JL<p$\)Cpx><z Opaxoç h xuxXco r' t/eu 

1 Àneed. gr. i,p. 4*>o. 

» Ad TheophjrL Sim. p. 289* 

4 li. p. 399. 

5 Aneed* 2, p. ?53. 
* U. 5, p. 398. 

f Lettre crit. p. *i et i£. 
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Le v. 6 n'existe pas, comme Vossius fa 
démontré ; les y. 7 et 8 doivent être réformés 
d'après sa leçon. 

V. io. Avec xo&po?» I e verbe tyti n'a point 
de sujet, et la phrase est sans construction* 
Je lis x<<*pa; et I e sens devient celui qu'exprime 
la version latine. Me3tfp«x désigne , comme 
ouvop/a 1 , le coUimitium de Solin et d'Ammien 
Marcellin , une zone située entre deux pays 
et formant leur limite commune. 

V. 20. L'hiatus est intolérable dans ce vers, 
d'ailleurs trop court, où il s'agit de Tomes, 
colonie des Milésiens : 

Y7rb 2xu£ûv cv xvxty oixovfuvoe. 

On doit lire : 

Scymnus a écrit au v. 3j5 , *rep(ocxeîv »5xÀcp. 
Il veut dire que les Scythes habitent autour 
de Tomes, comme il a dit au v. 3 qu'Odessus 
est entouré par les Thraces Crobyzes. Ainsi 
le poète ne fixe point la fondation de cette 
ville au temps de l'invasion des Scythes, 
comme on l'a cru d'après Larcher *. Cette 

1 Recherches pour servir à fhiit. de l Egypte , etc. 
p. 37a. 

* Chronoi. (THérod. t. VII, p. 607. 
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date n'appartient qu'à Istros, dont Scymnus 
parle aux vers suivants. 

V. 22. Ce vers sur la ville d'Istros, qui 
avait pris son nom du fleuve, est trop court 
d'une syllabe : 

Lisez lerpoç à. t. ^rorajjioî XatSe toÎîto roSvofAa. 
Scymnus a dit au v. 234 : 

Qéfievov... yaorl tovto rovvo^ta, 

et au v, 5o5 : 

.. . «. Ay' auroû toOto SéaSai rouvo^ta. 

Le v. 23 ne peut finir par xaù roc6rr^ tvjv 
inftiv ; il faut retrancher rccôrr^. 

V. 26. On doit écrire Kip/xepfouç avec deux 
p., comme partout, et finir le v. 27 pari <rpoç 
tê irorafxdîç, au lieu de Içpoç irorapoç, leçon 
qui n'est pas possible , à la fin d'un vers. 

V. 34. H s'agit de l'Ister, (^Àïîpotffxevoç) 
roîç ycvojjtëvocç Ofjtéj/ow, xcà owro rr& j(«ovoç. Le 
manuscrit du péripi* 1 donne #jx6po«n, qui 
me paraît la vraie leçon ; mais il faut retran- 
cher l'article rriç et lire t. y. o^Spotat xdà jpovoç 
airo, comme au v. 72 : xtko yi™* ^ 

V. 36. La dernière dipodie h SI rco Sépet 

' Bast, p. 24 • 

8 
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ne peut subsister ; je lis xow rcji Séptt 9 comme 
plus haut ( v. 32 ) , au lieu de xou to> àipei* 
V. 57 et 58. Ces deux vers sur la ville 
d'Olbia, fondée au confluent de l'Hypanis 
et du Borysthène, tels que les a constitués 
Holstenius, n'offrent évidemment ni cons- 
truction ni mesure : 

Eitï âk tolïç xaô' Twaviv xai Bopua"0rvijv 
T<5v (Tuai tzot(Z[l(ôv <rujx&oXaêç eçt »rôXiç. 

La phrase du périple, d'où il a tiré ces vers 
détestables, est du moins correcte, si elle 
n'est pas métrique : cire SI rouç xolSt 1 Ttt. 
xok B. &xnv TTOTafxoiv cnijiêbÀaîç tçw xnaSvijaL 
ircftrç. J'en obtiens avec peu de changements 
ces deux vers : 

E7rt raiç âb x«3' Ttraviv t $ xod Bopv<r5rv>}v 
IÏOTa/xwv «fooev toïç <Jvf/€o\oûç , Sr« itoXtç 

La répétition de l'article (rouç) ne paraîtra 
pas insolite à ceux qui savent que les Grecs 
le répètent souvent, lorsqu'il est séparé de 
son substantif par un complément composé 
de plusieurs mots. On trouvera des exemples 
analogues dans iesEratosthemcade M. Bern- 
hardy \ 

1 P. 55. 
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V* 769 77 • La grammaire exige ici une 
légère correction : 

Tocç HpaxXswraiç ..... 

Tïjv Adtav obcoûïtv èvrbç Kuavswv. 

Il &ut lire roTç Aaeav oncoucrtv, ou toc; tyjv 
Ào/acv. Mais on peut se passer du second ar- 
ticle, qui manque dans le périple. Scymnus 
a dit : tïç Aatav ç-pareupOL $t$6ri... (v. 25) : etç 
Àareocv 6À3tfvraç (v. 122), et il finit le v. 21 5 
par xaréèpafx£9 Ao/ocv, selon la correction cer- 
taine de M. Boissonade. Dans ces trois exem- 
ples, comme dans le vers qui m'occupe, la 
première de Aaeoc est longue ; la première de 
Kuav/ow est brève, contre Pu sage, comme au 
vers 23 1, 

V. g5. Ce vers incomplet serait possible , 
si on lisait : oÀeyov omA ryjç yt&paç àir/^ouaar ou 

iUyovaai 

V. 99« avcoS'gv SI tot5to)V yî 2xu3"tx^ j3ap(£x- 
poç. Cette ligne, tirée textuellement du pé- 
riple par Holstenius, serait devenue un vers, 
s'il avait lu ovco Se • ou eiravco SI rotfrcov yî 2xu- 
Sèç yîj j3d^>6xpoç, ou, comme Vossius, ava> SI 
toiStcov cir« Sxuâ'ex}) |3dcp6apoç : mais ïcrt est au 
vers suivant. 
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V. 102-104. Aucun de ces trois vers n'est 
exempt de fautes. 

Upûzouç ai itQLpà rbv içpo'J sivat Kapmâaç 
Etprjxsv Éfopoçy tir 'Apwrrjpaç , Trpôaca 
NevpoÛTaç »XP l 'fa n&w ep^^ov <ftà 7rây(k>v. 

1 ° Les Carpides sont le peuple qu'Hérodote 
appelle Callipides, comme Ta reconnu Nie- 
buhr * ; et il est vraisemblable que Scymnus 
a écrit KxxX'.nfôaç OU KaAir^ôç. 2° Au deuxième 

vers, on trouve dans le périple elr' ovapeor^poeç; 
Holstenius aurait dû lire eTrcv Apcor^paç. Nie- 
buhr proposait de changer ce mot en AÀdcÇo- 
vaç ; sans doute on s'attend, d'après Hérodote, 
à trouver ici les Alazones; mais les Aroteres ne 
peuvent non plus être écartés. 3° Enfin Neo- 
poîraç atypi x. t. À. est une leçon inadmissible. 
Le manuscrit du périple donne Neupovrdcç re 
oc/pi , ce qui n'est pas moins mauvais. Il faut 
lire simplement : Neupoiîç t' a^ptç yîfc x. t. X. 
V. 112, 11 3, 116. Holstenius n'était pas, 
à ce qu'il paraît, assez choqué des hiatus, 
puisqu'il les a laissé subsister souvent, quand 
rien n'était plus facile que de- les enlever. 
M. Boissonade et Bast en ont corrigé plu- 

1 Klcine Schriften, I, S. 359. 
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sieurs. En voici d'autres : erepdc re nrÀe&va 
oh ^(jùvofjiadfxeva, au lieu de TrÀe&v'j et vojxa&xoc 

5è fïnxaÀo^psva, îxxjtSH -rravo, au lieu de vopa&xà 

<T €irexocAoT5|X6v\ 6>j<t. Au vers 1 16 on a imprimé : 

arroûf/.eva 

on lira sans hésiter : 

GTCTOUJXgVa 

râXaxre , raïç 2xv5txatat 5 ' L7viwinokyùx.iç ; 

enfin, à propos de ces 'Scythes hippémolges 
qui mettaient tous leurs biens en commun, 
il nous donne un vers complètement vicieux : 

Zwffi 1 Je tiqv ts x-njfftv ctvaJsiJe t^oreç 
KoevJjv a7ravTwv, ttqv tc oXïjv ova-iav. 

Scymnus avait écrit : 

V. 123. Pour éviter le dactyle au 4 e pied, 
je Krai xaÀotiw fS'voç euay^orocTOV Se 7 cpyjejc T(f ; 
au vers suivant, l'addition de re est nécessaire. 

Twv 2aupo^aTWv [ye] xat re^wvwv , xat xperov 

V. 128, 129. 

Etç $v b Tàvaêfç àrco toO Trorapoù *Àa€wv 

To pgv/x' ApâÇswç èirt^iirry £ra.i * 

1 Lisez Çwfftv. 

•* Ou plutôt ffûvoAov. 
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Ce passage donne une preuve de la difficulté de 
bien disposer les vers de Scymnus, quand les 
auteurs des périples n'ont fait qu'une citation 
fort courte. Ces deux vers sur le cours de 
l'Araxe , ont été mal séparés par Holstenius , 
mieux par Is. Vossius ; mais le second vers 
restait incomplet et inintelligible. Dans le 
texte du périple, on trouve : èmfjuay&ù} ixaxéwç 
6<poTt£(ç , ce qui n'a aucun sens. Buttmann l'a 
complètement rétabli au moyen d'une des 
plus hardies et pourtant des plus sûres resti- 
tutions qui aient jamais été faites. Rejetant 
au vers précédent les mots «ç %> o Ttfaoiïç , il 
lit ainsi les deux vers : 

Ziç Ç)V h Tâva&. 

* * 

Afro tov 7roTapoO Xa&av rb peû^ AfccÇcuç 1 . 

'Em[ri<jye$\ &>ç Exaraîoç éiy y hùperptsyç. 

$ Dans la Méotide se jette le Tanaïs , qui 
tire ses eaux de l'Araxe, comme le ditHécalée 
d'Erétrie. » 

C'est Niebuhr qui nous fait connaître cette 
admirable correction *. Elle nous conserve le 
nom àHHècatée d'Erétrie \ historien auquel ap- 

1 L'arrangement de ce vers appartient à Vossius. 
* a K Lirte Schriften, I, S, 397. 
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partient la mpirr/rpiç Aa/aç, qu'Athénée attri- 
bue à Hécatée t insulaire \ JLe nom de cet 
auteur n'était connu que par une citation de 
Plutarque *. Fabricius doutait s'il n'était pas 
le même qu'Hécatée d'Abdère 3 , et M. Creu- 
zer voulait même remplacer o 'EperpesiSç , 
tfErétrie , par o Xff&opfaoç, ftAbdère*; ce qui 
faisait disparaître cet historien de la liste des 
auteurs grecs. Le vers de Scymnus restitué 
par Buttmann l'y maintient pour toujours. 
J'ajoute seulement que cette notion du cours 
de l'Araxe qui, en se divisant, forme le Tan aïs, 
appartient à la géographie d'Ephore; on la 
trouve dans les Météorologiques d'Aristote 5 ; 
et la trace s'en aperçoit dans un vers du faux 
Orphée 6 . 

V. i3i. Une légère transposition est ici 
nécessaire, pour rendre le vers exact ; on lira 
3ç 6<r«v oKppaç-ov r6 TTEpaç , au lieu de $ç to 



ircpoeç Iç-ïv acppaç-ov. 



1 Schweigh. ad Àthen. II, p. 70, b. 

* In Âlexandro , c. 46* 

3 Bibl. Gr. T. III, p. 43, Harl. 

* Hist. Gr. antiq. fragm. p. 86. 

5 1, «3, 16, éd. Idcler. 

6 Argon, v. j£j } 7 4$. 
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V. i34. 

Le dactyle au quatrième pied n'est pas de 
Scymnus. Le périple donne co'fxa et non ç6- 
(xtov. L. Holstenius aurait dû écrire : 

L'anonyme , qui ne se souciait point du mè- 
tre, avait substitué A4yrrac à xaXeîvau. Cette 
substitution est fréquente. Dans le vers sui- 
vant : 

Tbv âe Tàvai'v , oç èçtv triç A?taç o/joç, 
Tep-VWV T€ T7JV >37rstpov. . . 

le quatrième pied se trouve un spondée. Le 
vers sera bon si Ton y met un re en corres- 
pondance avec celui du vers suivant : 

Tôv &s Tàvaïv, oç èçiv re tâç Actaç opoç f 
Téfivet T£. 

V. i4i-i47* Pour ces sept vers, Holstenius a 
été fort malheureux ; il n'en est qu'un qui ne 
soit pas faux. M. Boissonade a rétabli com- 
plètement les tçois derniers. J'essaierai de ré- 
tablir les trois autres; voici comme les donne 
Holstenius : premier, 

r 

£lç Ayjpârpioç 

Ëipr,)Lèv 9 è<f oïç xat ri MaiÛTiç "),éys7zt, 



PETITS FRAGMENTS. 121 

lisez tYprpte»' 2Jv Matcoreç yï À/fAVT) iyexax (Àfjxw) est 
dans le texte); vers très-dur, j'en conviens, 
mais ce n'est pas le seul de ce genre; 
deuxième, 

dç <T Efopoç ïéyst , Savpoparwv 3$voç ; 

lisez a>ç S' Ecpopoç {V<4p}xe, Soeupoparûv I0voç; 
troisième, 

Toutoiç £* STupefii/Oai ràç ApaÇôvaç 

lisez TOtJroeç lir^£jx^0a( 5è ràç A/xaÇ&aç. 

V. i59 et 161. Ces deux vers sur la Cher- 
sonèse taurique seront facilement rétablis, si 
nous lisons au premier : 

tr 

Hrtç Ta /xèv roïç sXsfft toïgI rs 7roTajxoïç, 

au lieu de toîç te ; au deuxième , qui lui cor- 
respond : 

Ta àe ta Ba&àffGYij ry rs Xiptvyj yivsrat, « 

au lieu de S. Sk t. 3". rîi À^vij tc ytWrou , où se 
trouve un spondée au quatrième pied. 

C'est à ce vers 161 que finissent les frag- 
ments tirés du premier périple anonyme du 
Pont-Euxin. Les 75 suivants l'ont été du 
second, publié beaucoup plus tard, en 1711, 
mais qu Holstenius avait eu également sous les 
yeux. Ces vers ne sont pas moins altérés 
que les autres, et aussi un peu par la faute 
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d'Holstetrius. Aux corrections déjà proposée» 
pour certains vers, j'en ajouterai quelques- 
unes. 

V. i63. M. Boissonade a corrigé ces mau- 
vais vers relatifs aux Mosy nèques : 

01 Xryôprvot Moouvoexot , 

Totç eBifft mai vopoec xac tpyotç jSapêapaoîc, 

il lit au 1 er vers ol Moauvoaeot Aeydfuvoe.Mais pour 
n 1 avoir pas de spondée au 4 e pied, je prends la 
forme Mooruvoi usitée par le Pseudo-Orphée ' , 
et je liso: MoWoc Xsyép&oi, la i re syllabe de 
Mcfouvoc, pour Mocrouvot , pouvant être brève , 
comme elle Test dans Tibulle : ... Getas rigat 
atque Mosy nos *. Au 2 e vers , il lit : tocç f&cat, 
vJfxotç, .Ipyocç Te jSotpSocptxcoxaToe. Comme l'article 
manque dans le texte du périple , je le retran- 
che, et je mets (3otp6apoSrotTO( en place de (îapSbc- 
pfxarrarot, comme au v. 83 du grand fragment. 
V. 164. <?<xat yàp, lisez (poorèv yap. Ce sont 
là des fautes qu*Holstenius pouvait corriger 
facilement. On lira aussi, v. 54, ôÀxokjcv; 
v. 85, etàv 3/; v. 117, Çowv &'; v. 120, (pr^v 
yev&dtet; v. 172, (powrèv fxeyfçr^^ an lieu de 

1 Argon, v. 740 • 
9 £/^. IV, 1, i46. 
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oÀxoffc, ittjij Çâg?, fYp() yotaf. La légère trans- 
position que j'ai admise donne une tournure 
plus poétique et une césure de plus. 
V, 166. Ce vers 

Exaç-a itp&rrsw rhv âk aùrûv jSacràfo 

nous offre encore un hiatus qu'Holstenius 
aurait évité en lisant : t^v Se toiStgdv (3. 

V. 174, 175. Ces débris de vers doivent 
être disposés comme je l'ai fait. Les mots que 
j'ai retranchés ne peuvent guère appartenir 
qu'à la prose de l'anonyme. 

V. 177. Holstenius nous donne ce vers 
trop long d'un pied : 

Attô KoTuûpou £wç tov 77^Yj?éov Ilo^ejzovtou (ou IloXspcavtou), 

comme il y a dans le périple. Pour le réduire 
à sa juste longueur, Une faut que laisser amé 
à la fin du vers précédent. Le second pied est 
un anapeste; car ou est bref, par suite de l'hia- 
tus impropre, si fréquent dans les poètes épi- 
ques, élégiaques et lyriques, mais que Scym- 
nus admet souvent (v. 460, 714» 729 et pet. 
fragm. v. i4l )j contre la règle ordinaire, 
qui l'exclut des vers iambiquès , trochaïques 
ou cré tiques. 

V. 181-184. Cette période de quatre vers 
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sur Amisus, ville de Pont, pèche en plusieurs 
endroits. 

Aptffbç cv ttj AcvxoffOpuv 

r^ xît/ziv», twv $&>xaf&>v abrocxta. 

Le premier vers est incomplet ; mais le texte 
du périple n'en a conservé que ces quatre 
mots. Holstenius aurait dû voir qu'ils ne peu- 
vent avoir fait partie d'un vers iambique. La 
seconde syllabe de Aeoxoaôpow , ne pouvant 
être longue sans une excessive licence, je 
crois que le poète avait décomposé le double 
nom A£i>xoot5pa>v, et écrit Àeuxâv 2i5pa>v. Je 
complète ainsi le passage : 

[E^i & nô\iç *] Afuiroç 2v ts tîj Aevxûv Zvpoav 
Tri xstpévrjy twv $6>xasa>v t ànoadoi. 

Les deux vers suivants ont été mal séparés : 

Téatrapat irpôrspov trsmv ohuvStîva. rriç 
Hpxxktiaç, eAaffrv Iuvcxjjv xtiffcv. 

Il est visible que le vers ne peut commencer 
par HpaxÀc&ç (----); il feut transporter Trie 
au commencement du second, et lire : 

oixirôsto'à t< 

f 
T>jç Hpouùsizç 

Toute la période est alors bienjliée et bien 
construite. 

1 OU EÎt' ifrTtV À. 
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V. i85. Pour éviter encore le spondée au 
4 e pied, je transpose <r/zè&> , en rapportant le 
sens restrictif de l'adverbe à la situation de 
l'isthme. 

V. 192-194. Scymnus reprend Hérodote 
de ce qu'il n'a compté que cinq jours de 
route , pour la traversée de l' Asie-Mineure , 
entre Amisus et la Cilicie ; il prétend qu'elle 
est de sept jours , 

O (T Hjoô^oroç eocxev àyvostv liyuv 

^ 

Ex tyiç KÙdXlZÇ 

ici une lacune. On pourrait donner à àyvocîv le 
sens neutre de se tromper, errer / mais Scym- 
nus ne mettant jamais l'article devant les noms 
d'auteur, j'aime mieux lire S 5' Hp. ï. àyv. (« Ce 
qu'Hérodote paraît avoir ignoré, puisqu'il 
dit » ). Quant à la lacune, Holstenius l'a 

remplie , par conjecture , de cette manière : 

» 

Ex tyjc Kûtxtaç 7TSVTS rifispâv oiïbv 
Et; IIÔvtov. 

Mais l'hiatus est intolérable.; le poëte a dû 
écrire : 

Ex ttj; KjàtxioLç «îvae oàbv irev^fASpov ■ 
Eiç IIÔvtov 

1 Ou 7rev£' ^j/spûv. 
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V. ±gy* La pénultième de fuydMtov étant 
brève , ce vers est trop court d'une syllabe : 

Je transporte 8k après fjuydc&ov, et tout va bien . 
209. Ces Thessaliens étaient Âutolycus , 
Déîléon et Phlogius. Le texte du périple 
donne ouv&Atow xcà <b\6yuo<; , dont Holsteniutf 
a fait (7i)v Ay)À£o)vrf $À<£yea>ç. La composition 
du mot exige Ayjft/cov, comme écrit Apollonius 
de Rhodes 1 . $Ao'y<oç est aussi l'orthographe 
qu'il suit , comme Valerius Flaccus *. Je lis 
donc , obv AvjïÀcovtc $Ady«>ç, 3vreç ©ettocW* 

V. an* 

Ttto Kcjxftfpcuv ovtoç àvaipuar^ou £oxsl 

Lisez o&roç 5' àvaep. 
V. 2i3. 

Ot ysvojxsvot yuyàfoç twv MtX>)atwv. 

Lisez <puydc5eç tc« 

V. 216. Ce fragment est ainsi donné par 
Holstenius: 



(2>V 0M TO7T0JV 



ÂpÇae $tvca toû Tupiou $oévtxoç ' vçépoiç 
Xpovotç xaTsXdiïv x. t. X. 

1 Argon. II, 968. 
9 Argon. V, 11 5. 
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Le vers du milieu est complètement faux. 
Scymnus avait sans doute écrit : 

&>* apÇat tottwv 

$tym $o&vtxoç Tvpcou * toîç £ vçépotç 
Xpôvotç xarsïâsw x. t. X. 

V. 222» Scymnus parle iïAmastris, ville 
fondée par Amastris, fille du Perse Oxyathrès, 
et femme de Denys , tyran d'Héraclée. 
Holstenius s'est écarté à tort du texte du 
périple , qui lui donnait des vers corrects ; au 
lieu de : 

Aftaç-peç* 0£a3pa jxèv içopQvpévr, 
Suydmp , 

il devait lire : Afxacprç, ri OÇuxS'pou jxîv ?ç\, le 
deuxième pied étant un anapeste , par suite 
de l'hiatus dont j'ai parlé. Le troisième vers , 

Tov <T HpoxXetaç Aiovuutou yevojxs'vyj 
Tuvy] Tvpàvvou, 

sera rétabli par une simple transposition , tou 
S' HpaxAetbcç yvJophr\ Atovuafou. 

V. 23o, Le commencement de ce vers 
manque dans le périple, et la phrase reste 
sans construction : 

.... . . HpaxXcia , Botoxwv xrtcrtç 

Kai Msyapcoav. 
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On le complète , en lisant : [cura iwfîtç] Bpd~ 
xXtux... ou [eTr' ?c*v] HpaxAttoc... 

Les deux derniers vers , 235 et 236 , sont 
faux : ils deviendront justes avec les change- 
ments de rrtç QpvyioLç en 4>puycov ySotoç ; et de 
yepofxfvoi; en àirocpepofxsvoç. 

Je terminerai ce que j'avais à dire des 
fragments de Scymnus par la citation d'un 
passage très- curieux que nous a. conservé le 
grammairien iElius Herodianus , publié pour 
pour la première fois par M. G. Dindorf % et 
dont M. Cramer s'est servi dans sa géographie 
ancienne de l'Asie-Mineure *. Ce passage, qui 
faisait partie de la description de la Cilicie, 
concerne la ville de Célendéris ; il donne sur 
cette ville des détails qui n'existent point 
ailleurs, et nous apprend le nom du fleuve 
qui en arrosait le territoire. Le texte d'Héro- 
dien est ainsi conçu : O&rco xae Sxupvoç êv ra> 
tt/ç Aff&cç ir€p ArÀ<f> vjpéSrr\ ( f . eYfrpcev) tyiTat 
xéXivSe pcç iroÀcç Sapùcav, xcà repî)V *capà r?) irdAcc 



1 Gramm. grœc. t. I, p. 19. 

* A gccgr. and hùt. Descr. of the Asia Miner, t. II, 
p. 337. 
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tÇewv. M. Cramer dispose et corrige le passage 
de cette manière : 

eysTOLt Kekéviïepiç " 

Uoktç 2a/uuv xaî hpov nocpà tyjv rcoktv 
Kal aXaoç Bpnç ' Iç TTOTa/xoç irttp J aura *' eiç 
®à>a<T(7av egcstffcv. 

Les mots KsÀsvdsptç et ripy*;, sont deux très- 
bonnes corrections ; mais le premier vers est 
faux, et dans le second, il y a trop de change- 
ments. Je propose de lire ainsi # : 

. rgerae 

KekMsptÇf Sapcuv ntliç' nxpà $k i:61st t 

* W ^ « b JÊ0+ Jfc I % % 

Hpaçtf pov xat a/aoç* Iç ae 7roT«/xoç ecç 
OàXaaro'av fffsiffiv 

« Vient ensuite Célendéris, ville des Samiens. 
Près de la ville, il y a un temple de Junon et 
un bois sacré. Le fleuve Is se rend dans la 

mer, à » lapionf iro'Àrç, que demande le 

mètre, est plus du style de Scymnus que 
izoXtç Saplcov, qui appartient à la prose; et 
Hpyjç doit être changé en Bpaç , parce que le 
dialecte ionien est étranger à notre poëte. 

Jusqu'ici l'origine samienne de Célendéris 
n'était appuyée que sur le témoignage de 
PomponiusMela 1 . Le fait acquiert maintenant 
une nouvelle et grave autorité. 

1 I| i3.— : Cf. Raoul-Roch. Hist.dcs co/.£r. t. III, p. 1 5 1 . 

9 
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Au reste, la difficulté d'arranger les vers 
de Scymnus , tires des périples anonymes du 
Pont-Euxin , ressort clairement de l'exemple 
que je viens de citer. Quand on voit qu'un 
homme aussi habile que M. Cramer n'a pas 
entièrement réussi à couper et disposer trois 
seules lignes, on se sent tout disposé à excuser 
Holstenius de ce qu'il n'a pas toujours ren- 
contré juste dans l'arrangement de 236 vers. 

Mais ce qui résulte surtout des observations 
précédentes, c'est que dans les vers des petits 
fragments , comme dans ceux du grand , les 
fautes n'appartiennent point à Scymnus : 
elles tiennent aux causes que j'ai signalées ; et, 
quand les restitutions que j'ai indiquées n'au- 
raient d'autre résultat que de réhabiliter, 
pour ainsi dire , un auteur grec, en prouvant 
qu'il savait sa langue et connaissait le méca- 
nisme des vers qu'il avait employés , je croi- 
rais avoir fait une chose utile à la littérature 
grecque , et agréable à ceux qui la cultivent. 

J'espère arriver au même résultat pour les 
fragments métriques, attribués à Dicéarque. 



CHAPITRE IL 



FRAGMENTS GEOGRAPHIQUES DE 

DICÉ ARQUE. 

§ I er . Observations préliminaires. 

Ces fragments , publiés dans l'édition 
cTHudson , et reproduits successivement par 
MM. Marx , Manzi , Gail et Buttmann % sont 
au nombre de cinq : 

i° Une suite de 108 vers iambiques relatifs 
au nord de la Grèce; 

2° Un fragment de 19 vers concernant 
Pile de Crète ; 

3° Un autre de 21 vers contenant Pénu- 
mération des Cyclades ; 

4° Un morceau en prose, qui traite de 
FAttique et de la Béo tie ; 

1 Son édition, publiée sou9 le titre de Quœstiones de 
Dicœarcho (Naumburg , t832), comprend, en outre, 
tous les fragments épars dans les auteurs. 
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5° Un fragment également en prose relatif 
au mont Pélion. 

Le premier et le quatrième ont été publiés 
pour la première fois par H. Estienne ' ; ils ont 
paru une seconde fois, avec le deuxième et le 
troisième, dans les Geographiea d'Hœschel ; 
enfin le cinquième a été publié par Hudson, 
dans le t. II des Petits Géographes (avec les 
quatre autres ), d'après une copie que lui avait 
envoyée Fabricius% et que celui-ci avait tirée 
du codex Gudianus, où il était anonyme, 
comme il Test dans le manuscrit 571 de la 
Bibliothèque royale. (Test donc seulement par 
conjecture que Fabricius Ta jugé du même 
auteur que le n° 4* c'est-à-dire de Dicéarque; 
mais la conjecture paraît certaine , quand on 
remarque qu'à la suite de ce morceau , qui 
n'est lui-même qu'un composé d'extraits, 
commence un autre fragment sur les limites 
de la Grèce , qu T on retrouve à la fin du n° 4- 
(<5tc tj fjiv ÈAÀàç àià IleAoïrowYÎjou, x. t. A.) 
D'après ee que nous avons dit plus haut % 

» Paris i 1589. 

» BibL Gr. t. III, p. 487. 

5 Pages 17 et 1 8.. 
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tîu texte de ces fragments contenu dans Ife 
manuscrit de Pithou, on doit leur appliquer 
le même principe de critique qu'aux quatre 
autres morceaux que le manuscrit contient : 
c'est-à-dire que, pour ces fragments, lès le- 
çons de ce manuscrit ont seules une Térilable 
autorité et doivent être acceptées toutes les 
fois qu'elles n'ont rien d'impossible ni d'in- 
vraisemblable. Avant d'en faire l'essai, je dois 
présenter une observation qui n'est pas sans 
intérêt. 

Cette observation ressort d'une circon- 
stance que l'inspection seule du manuscrit de 
Pithou m'a révélée. Les trois morceaux de 
Dicéarque s'y succèdent sans interruption ; et 
aucun d'eux n'a de titre particulier. A la fin 
du troisième seulement, on lit le titre Aixauap- 
yo\j àvaypa<py) rîiç ÈAÀaâoç; d'où il résulterait 
que prose et vers, tout était censé faire partie 
du même ouvrage. 

Les mots (îi'oç ÈAAdc<$oç, qui forment le titre 
général de l'édition d'Hœschel , et qui ont été 
répétés en tête du morceau en prose, man- 
quent dans le manuscrit de Pithou, C 1 est Hœ- 
schel qui a suppléé ce titre, sans doute par 
conjecture, d'après les auteurs anciens, tels 
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qu'Athénée, Porphyre, Etienne de Byzance, 
Suidas et le scoliaste d'Apollonius *, D'un 
autre coté, il n'est fait mention dans aucun 
auteur du titre Âvoypaupb «iç ÉAAaôoç , qui 
existe uniquement dans notre manuscrit. 
Dodwell* conjecture, il est vrai, que cette *va- 
ypa<j>ïf fut composée par Dicéarque , pour ser- 
vir d'explication aux cartes géographiques 
dont il est question dans le testament de Théo- 
phraste 3 ; mais c'est là une conjecture toute 
gratuite et en soi peu vraisemblable, puisque 
ces cartes étaient celles de toute la terre (<xï 
tïj; yr,<; wçfeioi), et non de la Grèce seule. 

Jusqu'ici on s'est à peu près accordé à 
croire que les fragments en prose faisaient 
partie du 0ioç ÈAÀaéâoç j et les fragments mé- 
triques, de Vcniaypzyy ■&& ÉAAiiâoç. Ce n'est 
encore là qu'une conjecture, parce qu'aucun 
auteur ne parle de ce dernier ouvrage, et 
qu'on ne trouve nulle part que le philo— 

• J. G. Vossius (Hist. Gr. 1,9, p. 81, West.) a déjà 
remarqué que cet ouvrage est celui que saint Jérôme 
désigne par les mots lia ri anliquitatttm et descriptif 

* De Victearcho, g <). 
jog. Laert. V, 5i. 
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sophe Dicéarque ait jamais écrit en vers. 
D'après cette observation, on doit se de- 
mander si les fragments métriques sont bien 
réellement de Dicéarque. De très-habiles cri- 
tiques se sont prononcés pour la négative. 
M. Marx n'hésite pas à les déclarer l'œuvre 
de quelque grammairien inhabile 1 . Un criti- 
que accompli, que les lettres viennent de 
perdre, A. -F. Naeke, se prononce dans le 
même sens : a Personne, dit-il, ne croit plus 
maintenant que l'Avaypa^ t^ç EAAaâoç, mis 
sous le nom de Dicéarque, puisse être de cet 
auteur * » ; et M. Westermann partage son 
opinion 3 . M. A. Buttmann seul persiste à 
Pattribuer à Dicéarque ; mais les raisons qu'il 
allègue n'ont rien de fort convaincant. Que 
cette àvoypoKpyî ait été versifiée d'après le péri- 
ple de Scylax, comme le pense M. Marx, c'est 
ce qui ne résulte pas clairement de la compa- 
raison qu'il établit ; mais il paraît certain que 
Dicéarque n'en peut être l'auteur. Je me borne 
à deux faits qui suffisent pour le démontrer : 



1 In Creuzer. Mctetem. t. II, p. 177. 
* Rhein. Muséum , I Jahrg. S. 60. 
5 Ad J. G. Vossii Hist. Grœc. 80. 
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i° Dicéarque, dans le fragment du fiioç EAAdc- 
&<;, donne 70 stades de tour à la ville de Thè- 
bes * } Fauteur des fragments métriques lui en 
donne seulement 43 (v. 95); 2° celui-ci, par- 
lant de Lébadée et du temple de Trophonius, 
dit : « On prétend que c'est là qu'a existé 
l'oracle (v. 98) (ottou to fxavreîbv Xtyowri yryov£- 
vac). » Déjà Hemsterhuis a remarqué * qu'il est 
impossible d'iadmettre que Dicéarque, disci- 
ple d'Aristote, qui avait composé un ouvrage 
spécial sur la descente dans la grotte de 
Trophonius (irepc tyîç e?ç Tpocpcovfou xarafiot- 
<j£a)ç), eût doûné l'existence de cet oracle 
comme un simple oui-dire. Ce vers nie peut 
avoir été écrit ni par Dicéarque , ni par au- 
cun autre Grec vivant à l'époque où l'oracle 
de Trophonius jouissait de quelque célébrité. 
A cette observation convaincante j'ajoute un 
indice qu'Hemsterhuis n'a pas remarqué, mais 
qui n'est pas moins frappant, c'est le mot y$- 
yov&ai , qui atteste qu'à l'époque quelconque 
où ce vers a été écrit, l'oracle de Trophonius 
n'existait plus que dans les souvenirs de l'his- 

1 P. i4, Huds. et 126 Gail. 

■ Ad Lucian. DiaL mort. III, tom. I, p. 33g. 
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toire } ce qui explique comment Fauteur n'en 
avait parlé que sur ouir-dire (Avouai). L'oracle 
de Trophonius est un de ceux qui ont le plus 
longtemps conservé en Grèce leur influence. 
Pausanias, qui le consulta sous le règne d'Anto- 
nin, nous montre tout le crédit dont 'û jouissait 
encore à cette époque, et Ton n'a pas besoin, 
pour établir le fait, des témoignages contem- 
porains de Celsus, de Lucien, d'Aristide, de 
Maxime de Tjrr *. Ce vers décèle donc un au- 
teur qui vivait longtemps après que cet oracle 
avait cessé. Ainsi l'Avaypa<py) tîîç EAAaJoç a 
été versifié à une époque assez récente et 
probablement pour servir dans les écoles. 

Le nom de Dicéarque doit avoir été accolé 
par quelque copiste à ces fragments métri- 
ques : i° parce que le sujet lui aura semblé 
analogue au ftloc, EÀAdcdoç que toute l'antiquité 
attribue à ce philosophe, et que le titre Ava- 
ypatyh tîk ÈAAdtôoç , donné à ces fragments, 
lui aura paru n'être qu'une expression diffé- 
rente de l'idée comprise dans les mots /3&ç 
EAAaâoç; 2° parce que le principal de ces 
fragments est adressé à un Théophraste qu'où 

1 Ap Vandale, de Orac. p. a54> sq. 
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a pris pour le fameux Théophraste % condis- 
ciple de Dicéarque. 

Mais, de ce que ces fragments, ne sont 
pas l'oeuvre de Dicéarque , il ne s'ensuit pas 
qu'il faille passer condamnation sur les fautes 
matérielles qui les déparent. Quelle que soit 
l'époque à laquelle ils appartiennent, ces 
fautes ne peuvent être attribuées à celui qui 
les a composés. Quand on lit les vers iambi- 
ques de Léon VI (ix* siècle) , de Théodore 
Prodrome et de Tzetzès (xn c siècle), de Ma- 
nuel Philé (xi V e siècle), ainsi que d'autres 
poètes (et quels poètes !) du Bas-Empire, on 
est convaincu que les règles de ces vers étaient 
observées assez religieusement de ceux qui 
en composaient encore, longtemps après que 
le vers politique eût presque envahi la poésie 
grecque. A plus forte raison, dans les écoles, 
n^aurait-on pu admettre des vers aussi défec- 
tueux que la plupart de ceux des fragments 

1 Dans les éditions , l'ouvrage porte le titre de rhç 
EA>à(?oç 7rpoç 0£oypaoTov. Les mots m irpbç ©so^joaoTOv 
n'existent pas dans le manuscrit de Pithou. Ils doivent 
être une addition de H. Estienne et d'Hœschel, fondée 
sur ce que le i er vers de YÀvaypoLyri s'adresse à un 
Théophraste, w 0eo?pa<TT£. 
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métriques du prétendu Dicéarque. Les fautes 
qu'on y trouve ne peuvent donc être que 
l'œuvre des copistes. On va voir qu'en effet la 
plupart se corrigent à l'aide des bonnes leçons 
de notre manuscrit ou de conjectures . toutes 
naturelles. Quant à celles que je ne parvien- 
drai pas à faire disparaître, j'ai lieu de croire 
qu'elles céderont à des efforts plus heureux. 
Notre poète inconnu, quelle que soit son 
époque , se trouvera réhabilité comme Scym- 
nus, qui, d'ailleurs, j'en conviens, le surpasse 
à tous égards» 

§ II. Restitution des fragments métriques. 

V. 1-7. L'auteur dit que, dans aucun 
temps, il n'a fait comme quelques-uns, qui 
s'attribuent le travail d'autrui. 

Atà ïravroç... t&ôv tc Tr^aTTwv, x' ovyt tov sré^wv rcovov , 
tt . 
Onsp svtot . iroioOfftv , epavTOÛ rtdifitsvoc. 

Cet Mpow est peu poétique. Mais le manuscrit 
porte ircpov qui est la vraie leçon. Le poêle 
ajoute que maintenant il va donner une des- 
cription de toute la Grèce. 

. Nuvi 7T€7r6p}xa tïjv xtsxgoiv ÈWdiïx , 
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La leçon ireirdpvîxa l est donnée par noire ma- 
nuscrit; H. Estienne etHœschel ont proposé 
ircir&nxa, leçon fort ingénieuse adoptée par 
M. A. Buttmann ; Casaubon aime mieux *re- 
TTopoca. Mais ^eiz6prpc(x est régulièrement formé 
de l'inusité irop&>, inf. Tropeïv, qu'on trouve 
aussi avec la forme réduplicative wnropcrv % 
Que ce parfait soit un temps forgé par ana- 
logie, comme d'autres formes que les gram- 
mairiens seuls ont connues et souvent inven- 
tées, cela se peut. Ce serait même une raison 
de plus pour le conserver dans des vers 
qui sont probablement l'œuvre de quelque 
grammairien récent. Le terme ç-oiytTov ré- 
pond ici, je crois, à notre mot principes, 
éléments ( traité élémentaire) ; les .rhéteurs 
l'emploient souvent pour dire une règle y 
un principe 8 , et il me paraît avoir ici le 
sens du Lehrbuch des Allemands. L'auteur* 

1 On aurait pu conjecturer aussi que le poète avait 
écrit 7T£7rotV/a (dont la a e syllabe peut être brève \ 
dans le sens de composer un poème. Mais aurait-on pu 
dire irotsïv t>jv ÊXktâ* pour tïjv 173c Eïki^oç àvaypa^v? 

* Hesych. — cf. Hockb. Not. cril. in Pind. Pyth. W y 
v. 57. 

3 Ernesti, Lex. technol.\>. Zj. 
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donne son poëme comme Un livre élémentaire, 
qu'il qualifie de o<jx âtfxouaov , ajxa Si* eWrpixdv , 
qualifications qui seraient peu justifiées, si les 
fautes contre la métrique et la langue, qu'on 
y trouve , pouvaient être ' de l'auteur. Mais 
elles ne sont pas de lui. 

Au lieu de ujaîv, le manuscrit donne vijjûv qu'il 
ne fallait pas changer, ainsi que Ta déjà fait 
observer Holstenius. 

V. 16. Le poète dit qu'il décrira tous les 
peuples qui, dans le Péloponèse, ont un 
nom: 

Aeyofuvcu 

Ainsi porte notre manuscrit. Casaubon à lu 
cjpffxsva, suivi par tous les éditeurs. La cor- 
rection est inutile. 

V. 18. Il continue en disant que rien ne 
sera oublié, que tous les lieux passeront ainsi 
sous les yeux de Théophraste, qui pourra re- 
tenir facilement leurs noms dans sa mémoire. 

0av£j9ûç èxàçoxt ojzoXoyeaç t* xttfu'yaiv , 
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transposition et la suppression d'une syllabe 
les rendront très-passables, 

Esïr.' AfjLftko/oC ivTaùOa c?' Apyoç èçi rb. . . 
kfi^ ào^txôv' fiera tovçcT , Axafvàvfç* ttoXîiç 
K. T. X. 

* 

Casaubon avait déjà pensé à roï>ç è\ et M. Gail 
à roua?, qui est la vraie 'leçon. 

V. 55. Pour éviter l'hiatus dans ce vers : 

Ercpov â' kypoàimç ' worapôv £' « X*>pa *X W 
A^eXôov. 

on lira, comme le propose Casaubon, dont les 
éditeurs auraient dû suivre le conseil, 

TTOTO/lOV 1Q X^P a ^' *X 6t 

k%Ù&OV, 

V. 58. 

Efv J iroXcç viroxstrai IIXsu/}&>v, xai éspov. 

Le manuscrit donne. .. IIÀeupcav viràxeirai xaà 
hp6v. Il n'y avait pas de raison pour rien 
changer. 
V. 60. 

Eirstra KaWwv, «Ira Ki&jç, az t E;givà<feç. 

C'est la leçon de notre manuscrit (sauf la pe- 
tite différence offre AtyivdStç). Casaubon a 
déjà remarqué que Kfônç est use vox nihili. 
Le vers ne peut d'ailleurs subsister ainsi ; car 
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là seconde syllabe d'Ejpva&ç étant longue, le 
cinquième pied serait un amphimacre. Le 
poète a dû écrire ; 

car il faut se garder de lire Trora^ç <î' , avec 
le manuscrit. 

V. 72. Voici un endroit fort corrompu, 
qu'on a vainement essayé de corriger. Après 
avoir parlé des Locriens , autrefois appelés 
LèUges, le poète dit : 

E77sera , $&>xscç èx AsXéywv <pspopgvoi 
flap ' ocç irc&ov Kp£<7<jaïov 

Le premier vers est trop court ; Casaubon 
lisait itpîv <pepofx€vof ; d'autres ont lu ex t<5v 
AeÀ/ycov, ce qui à l'inconvénient de mettre 
un dactyle au quatrième pied. Mais la dif- 
ficulté n'est pas là. D'abord, èx AeAgycov cpepc^e- 
vor ne se comprend guère ; ensuite les Pho- 
céens n'étaient pas Lélèges d'origine. Notre 
manuscrit, portant èxXoySbv , nous avertit que 
la leçon èx AeXtyc^ est tout simplement une 
correction d'Henri Estienne ou du copiste de 
son manuscrit. La leçon êxAoywv nous met 
sur la voie d'une solution. Je propose : tmircx 



10 
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$<jL>xetç (sous-entendu £?or&), U Xoyfuw irpcv ygp<^ 
(«vol * ; « ensuite ou trouve les Phocidiens, 
jadis amenés en ces lieux par Tordre d'ora- 
cles » ; ex Àoyfa>v tpépeaSou serait une locution 
très-conforme au génie de la langue. Quant 
au fait, nous n'en trouvons nulle autre trace, 
mais il est analogue au rôle que les anciens 
oracles ont joué dans rétablissement de tant 
de colonies ; d'ailleurs il n'est point en con- 
tradiction avec ce que racontent les autres 
auteurs. Ils nous disent que Phocus, fils d'Or- 
nytus et petit-fils de Sisyphe, vint s'établir 
aux environs du Parnasse * : le faux Dicéar- 
que nous ferait connaître de plus le motif 
religieux de cet établissement. 

V. 77. La leçon du manuscrit £7r£vavn- 
xtfpa sert à rétablir ce vers trop long d'une 
syllabe. 

Le mot forf, qui trouble le vers^ est une in- 
vention du copiste* Il faut lire*.. eTrev Avrt-* 

Une correction semblable est à faire dans 

1 Ou bien : êit 1 eWi $&>x£ï;, sx loyiotu Trptv ftpoftevot. 

• Scymn. v. 486; — Paus. II, 29, 3 j IX, 17, 3. 
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le vers 85. Erepov (i. e. 8poç) K^oupcov' gV iar 
^Optorràç irrfAiç ; ce qui donne un spondée au 
quatrième pied (far 'fi,). Le manuscrit porte 
etrevcopayrroV, le copiste aurait dû ne rien 
changer et lire... etrcv 'Qpcoir&ç ttoÀcç. 

V. 8i. Le poète place enPhocide une ville 
de Larissa après Cyparissus. Comme on ne 
connaît pas de ville de ce nom en ce pays, 
M. Gail a proposé de lire Amphissa , correc- 
tion que j'avais approuvée *. M. Boissonade 
remarque, avec raison, que nous ne connais- 
sons pas les noms de toutes les villes de 
Grèce, et que la leçon Larissa peut fort bien 
rester *• La correction que propose Casaubon 
Adpjffdc xi , pour A<xp«x<ja re , nécessitée par 
le mètre , est confirmée par notre manus- 
crit. 

V. 8g, 90. Le poëte parle du temple de 
Diane à Aulis : 

K* AjDTSfAi(îoç tspov âyiov, o \éyercu xriaoLt 
Ay^/xô'fxvwv • sit' x. t. }. 

Le deuxième pied du second vers est un spon- 
dée; ce qui ne peut être. Notre manuscrit 

1 Journal des Savants , 1829^ p. 110. 
• Anecd. t. V, p. 4 20 > 4** • 
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donncÂvafxsfjtvova, qui conduit à la -Vraie 4e-* 
con : 

o "XsyetoLt xTCffai 

ÀyafAéfAvov' • eîr'. 

Le verbe Xtyeroa est pris au sens imperson- 
nel ; ce qui nous dispense de lire Aeyowiv, 
comme on pourrait être tenté de le faire. 
V. 96. 

iCwTrat es icôhç, x' dflCOfxevôç ' "*« P*™ °^°» 
IloXtç AeSa^ia. 

M. Buttmann est ici arrêté et non sans rai- 
son; fjLetà Ko ne peut se prendre pour t*™ 
toc&toç ràg Mo (iro^cç) ; l'incorrection serait 
trop choquante. Il propose fX£rot Se ^ (Cp- 
XOjJtevov); ce qui ne vaut guère mieux. Je lis : 

Eera jast' ou iro^y, 

nôXtç, 

c'est-à-dire « non loin d'Orchomène est la 
ville de Lébadée. » Elles n'étaient en effet 
qu'à environ 60 stades Tune de l'autre. 

V. 104. Dans les deux vers précédents, le 
poëte a porté la longueur de la Béotie à 5oo 
stades : 

pixôs èçt rrtç 
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if en donne maintenant la largeur : 

Àtaxôo'ia xat e&?op?xovT' èçnb TrXàroç. 

Le vers est faux, si Ton ne retranche pas içf, 
qui se trouve déjà au vers précédent; on 
lira : 

V. io5 et 106. Dans ces deux vers :. 

UoTXfioitç (?' s%st 7 tov psv Xeyojxcvoy Iffp.evôv , 
Asomov r Aawirôv ts, 7rs&' svucTpa 7rapaxet|xeva, 

le poëte se serait permis de faire brève la pé- 
nultième de I <rp?vcfv , ce qui me paraît impos- 
sible; il est vrai que Casaubon , pour tout 
arranger, lit lo-fxsvovpar un e; mais ce chan- 
gement insolite, pour un nom si célèbre, 
n'est guère admissible. D'un autre côté, le 
vers suivant est misérablement estropié. Aeco- 
ttov re A<to>7t<{vt£ est bien suspect. M. O. Mill- 
ier lit Kvcottov ts i , pour Aecoirov re , ce qui 
est assurément fort ingénieux ; mais cette pe- 
tite rivière de Kvcottoç, qui n'est mentionnée 
que par le scoliaste de Nicandre ', ne mé- 
rite guère une si belle place entre Flsménus 
et le fleuve célèbre d'Asopus, le plus consi- 

* Orchom. p. 81 . 
3 Ad v. 120, 121 . 
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durable de la Béolie. Je crois que AitoitV 
n'est ici qu'une répétition de Actcimtov, dont 
les éléments sont les mêmes. D'ailleurs, le 
reste du vers ne peut subsister : il est beau- 
coup trop long. On pourrait diminuer ces 
difficultés en rejetant du premier vers le mot 
iufWv qui n'y peut entrer, et en supprimant 
au second irs<S<â, qui peut n'être qu'une glose 
ajoutée à rà «apotttijma. L'adjectif etuSpa aura 
pu être confondu avec £&*Spoc % qui en est le 
synonime. Le poète accole ensemble les noms 
des deux fleuves Isménus et Asopus, comme 
le fait Straboq : ô yàp ÀCTwiroç xoù h I ffpjvo; Stà 
toO m8(mi pîbuo-i toû irj^i twv6ï)©Sv V Les mots 
huSpd tc x. t. A. désignent les prairies ver- 
doyantes qui bordaient les rives de l'Asopus; 
fait qu'Homère a poétiquement exprimé, quand 
il a donné à l'Asopus (fiaàGvxptvoç) l'épi thète de 
AtgeiroAg, Herbosuj*. On pourrait donc es- 
sayer de reconstituer ainsi ces deux vers dé- 

' CtÛn (ÎÙO , li>V fùv ïtyOfiiVOV 

' t 1 ItuSpâ te rà irapawifUVH. 

V. éd. Didot, t. 111, col. i 194. 
408, £. 
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Le vêts suivant : 

Brrr» 4 rrerrat £h*x Jàeja&iw * £im rt 



est trop long (Tune syllabe, à nu 
n'admette une synizèse dans Hq 
légère transposition peut encore y 

V. 109. 

Xqusv 

[Xv^o ç] xncixstrxt , xxi Ai^atov Xryopiv* irttcç. 

Notre manuscrit donne x°*r^; que Casaubon 
a proposé de changer en £Jtxfc, mais fort inu- 
tilement; d'autres ont lu x»r<fci sans P^ us de 
raison. M. Gail propose de retrancher cet ad- 
jectif qui, en effet, est de trop dans le vers; 
mais alors le deuxième pied devient un spon- 
dée. Il n'y a rien à foire qu'à renvoyer irtfllrç 
au commencement du vers suivant; x *^ 
est un très—bon mot pour signifier encombré, 
ensablé y et le sens est tout-à-fait conve- 
nable pour un port. Celui de Lechœum , qui 
n'existe presque plus maintenant, pouvait 
être déjà fort diminué par les ensablements à 
l'époque récente où écrivait notre poète. 

Les deux courts fragments sur File de Crète 
donnent aussi lieu à quelques observations. En 
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place de vf/o-oç mpfxXvTOç (v. in),le manuscrit 
de Pithou et celui de Casaubon donnent -irepÉ- 
xÀuç-oç que M. Marx préférerait si, dit-il, « le 
poëte n'était pas trop mauvais pour avoir em- 
ployé cette épithète homérique. » La raison 
est curieuse, comme le remarque M. Miller. 
Il en est une autre, un peu meilleure, qui 
aura déterminé le copiste du manuscrit d'Hœ- 
schel à changer la leçon ; c'est que l'idée de 
Trsp&À'Jcoç se trouve trois vers plus bas, à-rra- 
<râ>v S 1 fort irfÀay!cordcf *) (la plus avancée de 
toutes en pleine mer). Il est vrai qu'Hœschel 
avait changé cette excellente leçon , que lui 
donnait son manuscrit, en irocAoucordcTTî (il de- 
vait lire TraÀouoTaTV) ou ^aXaurdirri)^ qui rompt 
la mesure. 

V. 112. Le vers 

ùkuryjkiot. xai nivroLnôfficx. Trou G%e$Qv 
ZraJcav 

ne peut se passer de la correction proposée 
par Krebs et adoptée par Buttmann, Skj^iX^v 



xoù TrcvTaxoatoïv. 



V. 122. Le manuscrit donne ainsi Pépithète 
de Diane Dictyne, rrp S'càv Atxruvav. Il est 
probable que le poëte avait écrit A&rjwav, 
comme, plus bas, il a écrit opoç re Acxr&n- 
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vatov, qui est la vraie leçon, ainsi que Fa re- 
marqué M. Miller. 
V. 12a et 123. 

Eitsv Xnrspot.iou Xeyojxcvw 

» , *, 
Ev pieffoysca* xairetTa 

Le mot A mepxttxi est une correction fort 
ingénieuse, et peut-être vraie, de Meursius, 
adoptée par les éditeurs. Notre manuscrit 
porte Âyyotpacav, nom à la vérité tout-à-fait 
inconnu. Mais combien connaissons-nous de 
noms entre ceux des cent cilles de la Crète 
hécatompolis ? On peut donc hésiter en- 
core à abandonner la leçon de notre ma- 
nuscrit. Mais le poète n*a pu commencer le 
vers suivant par h fjtcaoye^qt; il avait nécessai- 
rement écrit ev Tfi (x. , ou employé un tétra- 
syllabe formant un quatrième paeon («««-); 
dans ce cas , il avait pris la forme attique \u- 
<70?ecf>* qu%n copiste, peu scrupuleux sur le 
mètre, aura remplacée par la forme ordi- 
naire. L'autre serait préférable, comme plus 
naturelle. Mais alors le mètre oblige à lire 
ensuite xStoc pour xairara. 

Nous voici au fragment de 21 vers sur les 
Cyclades. Il a peut-être été plus maltraité 
que le reste par les copistes. 
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V. i3o et i3i. Dès le commencement T 
nous trouvons une absurdité palpable. Le 
poète dit que les Cyckdes s'étendent au delà 
du cap Géraeste en Eubée : 

Taç <fè Kvxkiiïaç vVj<70uç opcô^tv xscpevaç 

ce qui est bien ; mais il ajoute : 

irpbç $s rqv fteaiopGpioLY 

Ovatzç £v EùSota, Ttepit%ov<j*ç $t ro 
Hùayoç to Muprûov. 

Comment peut-il dire que ces fies sont pla- 
cées en Eubée, o&joç h Eo6o6j? Cela est im- 
possible. Malgré le manuscrit, je lis hardi- 
ment : 

itpbç <fë ttjv ptGnfiGpioi» 

Ovffaç pèv Eùâocaç, irspce^oûo'aç (?« to.... 

c'est-à-dire « étant situées au midi de FEu- 
bée, et enveloppant la mer de Myrtos. » Le 
p& répond au Se du second membre. Le poëte 
met souvent ainsi le génitif : y^ou; irpfcç &o 
(v. 83) , AoÀ<frrtov irpàç peairç*6p6w (v. 62) ; irpàç 
p&jripSpfav AïrtoXfaç (v. 70). 

Dans le vers i35, il est question d'une (le 
de Sunium, dont personne n'a jamais parlé, 
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excepté Solin % dans un passage où sont 
d'autres erreurs * : 

Eyyvç Kécûç Trpwrïj Terpàiro\iç , Soûveov 
NSiffoç , Û7roxeeTae xai lipriv. 

Supposer que vîfroç est ici pour ^epprfiwoç, 
et que cette île n'est autre chose que le cap 
Sunium, ce serait faire une conjecture for- 
cée et inadmissible dans ce passage, où il 
n'est question que de véritables îles. M. Butt- 
mann propose ingénieusement de changer la 
place de èyy6ç et de vîfcjoç, en les substituant 
l'un à l'autre (vridoç K&ùç et eyybç viroxeirou) ; 
mais ce déplacement ne remédie pas encore à 
la difficulté. L'erreur est dans le mot vîfroç, 
que les copistes ont ramené là du vers sui- 
vant qui commence aussi par vf/aoç. Je change 
donc ce mot, et je lis : 

Eyywç Kénç itpûvn Terpôinoktç , Souvtou 
[Avtiov] vnoxetroLi , xat Xcjuqv. 

« La première est Céos, près de l'Attique, et 
vis-à-vis du Sunium, avec quatre villes et 
un port. » Ce port est celui de Iulis à pré- 

1 VIII, 20. 

a Sahnas. Excrcit Plin. p. 101, a. F. 
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V.. i44- Après les Cyclades viennent les 
Sporades. Ici , une difficulté géographique : 
au nombre de ces îles , le poète compte Girno*- 
los, voisine de Théra^ Ios, Naxos, etc. : 

Siropà&ç h aîç Kfyx&Aoç, eïrev où irokb 

» 

Mais i° Cimolos , située au nord et tout près 
de Mélos , fait partie des Cyclades et non des 
Sporades; 2° elle est fort loin de Théra; 
3° le poète a déjà cité Cimolos plus haut et à 
sa vraie place. Il est de toute évidence qu'il 
aura mis en cet endroit le nom d'une autre 
île des Sporades, à savoir Sicenos ou Sicinos, 
île située à côté d'Zo* et de Théra, dans Tor- 
dre où le poète a dû prononcer son nom , 
lequel entre justement dans le vers : 

«V MÇ ZCXUVOÇ , CCT8V OU 7T0>Ù 

Airi^ouca x. t. X. 

J'écris 2cWoç , parce que c'est l'orthographe 
suivie par Strabon et Etienne de Byzance. Les 
éditeurs de l'un et de l'autre ont , il est vrai , 
changé la leçon du manuscrit en S&tvoç, mais 
sans raison suffisante. Il est vrai que Solon ' et 

* Fr. XVI, 3 Gaisf. 
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Apollonius de Rhodes 1 ont écrit ainsi, et fait 
brève la deuxième syllabe. Mais rien n'em- 
pêche que la double orthographe n'ait été 
usitée, parce que la pénultième étant brève ou 
longue à volonté, Sfopoç ou 2&cvoç offraient la 
même prononciation. Cette double quantité 
n'a rien que de fort naturel , puisqu'elle exis- 
tait encore pour d'autres noms tels que 2tâpoç, 
dont la première , brève dans Homère * et 
Christodore (v.35t), était quelquefois longue , 
comme le dit expressément Strabon 3 . Elle 
l'est , en effet, dans ce vers phérécratien de 
Diogène de Laerte, ov xtxm irorèSiîpoç 4 ,et dans 
Ovide 5 . Il n'y a donc nulle raison pour s'écar- 
ter des manuscrits de Strabon et d'Etienne de 
Byzance, qui ont pu écrire S&yjvoç, aussi bieta 
que 2&<voç. On pourra admettre l'une ou 
l'autre leçon dans le vers du faux Dicéarque. 
Je crois avoir démontré que ces fragments 
métriques ont été originairement écrits avec 

1 1-624 y ^26. 

» Od. XV, 402. , 

3 X, p. 487, trad. fr. t. IV, p. i65; — et la note 
de M. Groskurd, dans sa trad. allêm. t. II, S. 349- 

* Met. XIII, 7. 
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correction , et quelquefois avec toute Pelé* 
gance que comporte un poëme didactique 
probablement destiné aux écoles. L'auteur 
quelconque de ces vers avait donc rempli 
l'espèce d'engagement qu'il a pris en com- 
mençant, de faire un écrit o&x ojxoikjov, ofjjtat 
Si 1 eAAyjvcxcfv. Selon M. Marx , un des éditeurs , 
ce serait peine perdue que de chercher à ré- 
tablir tant de vers détestables \ C'est au lec- 
teur instruit à en juger , d'après l'essai que je 
lui présente. 

Pour le morceau en prose qui , dans les 
éditions, porte le titre de Bfoç EÀÀactaç, le ma- 
nuscrit offre peu de ressources. 11 ne donne 
que des variantes assez insignifiantes , qui ne 
touchent à aucune des difficultés graves que 
présente le texte , ou ne font que Confirmer 
les corrections diverses qui ont été proposées, 
et dont on trouvera l'indication dans les va- 
riantes de M. Gail et les observations de 
M. Buttmann *. Je me contenterai de rappe- 
ler deux nouvelles conjectures pour le passage 
relatif à Orope 3 : l° ÊvrevÔtv tlç 'Qpcotiàv Siol Aa- 

i P. 210. 

* Cf. Journal des Savants, 4829, p. 109, 110. 

3 P. 122 et 123, Gail. 
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«pvtâov xoù toO Afxcptapaov Acoç JepoO, oèoç (cod, 
otJov)..*. Au lieu de Aa<pvu$ov, on a lu AeÀcpcvcbv. 
M. Wordsworlh propose <Se' Acptdvoiv (en 
passant par Aphidnœ), ce qui paraît bien 
vraisemblable. 2° H & iro'Àiç tcov 'QpcoTnoov 
(cod. 'fîpa)iro>v) otWa OvjSojv àr<'. Au lieu de 
ojWoc, qui ne se comprend guère, M. Leake 
lit airo(x&, et M. Wordsworth axia, leçon 
fort ingénieuse , ce qui ne veut pas dire qu'elle 
soit la véritable '. 

A propos de la position de Thèbes * , Fau- 
teur dit que cette ville est située ev f*eW>. . tyk 
tcov Boccor&v y&paç. Notre manuscrit porte ev 
peo-ri, que M. Miller croit devoir préférer , à 
cause de rrç x°^P°^ <ï u i su it- ^ e serais d'un au- 
tre avis. La correction ev fxeijcp, qu'Henri 
Estienne et Hœschel ont trouvée dans leur 
manuscrit , me paraît certaine. Pour admet- 
tre ev jxeai?, il faudrait lire ev jxeb"ïj t?).... x^P?* 
Quand le mot qui suit ev jxeacp est au génitif, le 
genre ouïe nombre de ce mot est indifférent, 
parce que êv fxeijcp [ StaurT-nfiaxi sous-entendu ] , 

1 V. Trans. ofthe Roy. Society oj Littéral, t. III, 
p« ^07, Lond. 1839. 

2 P. i*6,Gail. 

11 
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esl pris substantivement ; on disait donc ev 
fx{<j<h r% yt&paÇ) ty& tr^Àcox; OU tcov ircûecov ; et 

Tnfteae, etc. 

Quant à l'édition des fragments métriques , 
tant de Scymnus que du faux Dicéarque, 
qu'on trouvera à la fin du volume, je l'ai dis- 
posée conformément aux principes indi- 
qués plus haut *, et d'après les observations 
critiques qui précèdent. Le texte nouveau 
que je publie se rapporte à celui de la deiv 
nière édition ; c*est ce texte que désigne 
l'adverbe vulgo. Pour le grand fragment et 
pour Dicéarque, l'indication sommaire des 
seules variantes utiles indiquera suffisamment 
ce que je dois au manuscrit de Pithou, le seul 
dont j'aie à m'occuper , les autres n'en étant , 
comme on l'a vu , qu'une copie plus ou moins 
fidèle. Je néglige à dessein toutes les variantes 
insignifiantes ; il me suffit d'avoir indiqué tous 
les changements qui ont amélioré les textes. 
Ainsi tout ce qui, dans les vers du grand 
fragment de Scymnus , et de la descrip- 

1 P. 53 et 54. 
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lion de la Grèce, n'est pas conforme à 
notre manuscrit , est nécessairement une cor- 
rection dont Fauteur est un des copistes des 
manuscrits consultés par Hœschel , ou l'un 
des critiques qui , depuis Scaliger , se sont oc- 
cupés de ces vers. 

Pour les vers des petits fragments , je n'ai 
pu avoir le puissant secours d'un manuscrit 
continu, puisque le texte seul des deux pé- 
riples nous les a conservés. Il a donc fallu les 
restituer d'après ce seul texte , c'est-à-dire 
avec l'élément unique dont Holstenius et 
Vossius s'étaient déjà servi auparavant. Près 
d'une centaine de vers sur deux cent trente- 
six étaient demeurés estropiés plus ou moins. 
En les restituant , je me suis tenu, comme on 
a pu le voir, le plus près possible du texte , 
me bornant à en rétablir le mètre , ou à leur 
rendre l'allure poétique par de très-légères 
additions, des transpositions, quelquefois par 
la substitution d'un synonyme à un mot qui 
sentait trop la vile prose , c'est-à-dire à faire 
disparaître justement le genre de fautes qui 
ont dû se glisser, à l'insu même des auteurs 
anonymes, dans l'opération de fondre des 
vers avec leur narration géographique. Quel- 
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ques-uns de ces vers sont devenus fort bond; 
d'autres ont toute l'élégance compatible avec 
l'expression des détails techniques ; tous , au 
moins , sont conformes aux règles de la ver- 
sification, auxquelles certainement le poëte 
était resté fidèle, 



CHAPITRE III. 



PÉRIPLE DE SCYLAX 



Ce morceau, l'un des plus précieux pour 
l'histoire de la géographie ancienne , est mal- 
heureusement défiguré par des fautes et des 
lacunes nombreuses. L. Holstenius regar- 
dait ce texte comme l'un des plus altérés 
qu'on ait jamais imprimés *j et Bentley déclare 
que c'est un des livres les plus corrompus qui 
soient au monde ( one qfthe most corrupted 
books in the world*). S'il en existait plusieurs 
manuscrits d'origines diverses, on pourrait 
espérer d'arriver à le rétablir ; mais il ne reste 
qu'un seul manuscrit, celui de Pithou, qui 
est l'original de ceux d'après lesquels la pre- 
mière édition a été publiée. Les copistes de ce 

1 Epis t. p. 18. 

a R. Bentley, On Phalar. Lett.rs, p. $77, — p. 180 
Leun. 
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manuscrit unique ont bien pu s'en écarter 
dans quelques détails, mais il n'est guère pro- 
bable qu'il se trouve entre eux des différen- 
ces importantes. La collation exacte, exécutée 
par les soins de M. Miller, a cependant 
fourni plus de leçons nouvelles qu'on ne pou- 
vait s'y attendre, et elle a donné le moyen de 
remplir quelques lacunes dont on soupçonnait 
bien l'existence, mais dont on ne pouvait sa- 
voir l'étendue. 

Cet ouvrage a été l'objet de recherches 
nombreuses relatives à son antiquité, à sa 
composition et aux notions géographiques 
qu'il contient. Les travaux les plus impor- 
tants sont ceux de Dodwell \ de Ste-Croix *, 
de Niebuhr % et de M. Gail *, qui a résumé, 
dans un mémoire spécial , les idées de Nie- 
buhr, en y ajoutant les siennes. M. Klausen , 
auteur de la plus récente édition du périple *, 

" Geogr. Gr. min. t. I. 
* Mém. Acad. Inscr. t. 4*. 

5 AhhandL der Ah ad. zu Berlin, 1810. — KUine 
Schrift. Bonn, 1828." 

4 Geogr, gr. min. t. I. 

5 Hecataei Milesii fragmenta. Scy lacis Caryand* 
Peripîus .. Bcrol . 1 83 1 . 
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n'a fait que rappeler les résultais du mémoire 
de Niebuhr ; et il semble n'avoir pris aucune 
connaissance des observations que j'ai consi- 
gnées dans le Journal des Savants. Comme j'ai 
embrassé la question dans son ensemble , et 
sous un point de vue nouveau, je vais repro- 
duire ces observations qui servent à éclaircir 
plus d'un point important de la géographie 
ancienne. 

§ I er . Observations historiques et géogra- 
phiques sur le périple de Scylax. 

I. Exposé de la question. 

Quand on étudie les opinions des savants 
sur l'époque de la rédaction du périple de 
Scylax , on voit qu'ils s'attachent à quelques 
faits particuliers pour en conclure une épo- 
que qu'ils appliquent à tout le périple , bien 
que réeUement elle puisse n'être applica- 
ble qu'à telle ou telle partie. Il ne me semble 
pas qu'aucun d'eux ait examiné sérieusement 
si cet ouvrage présente de l'unité dans sa 
composition , s'il provient d'une source uni- 
que ou de plusieurs sources, si toutes les 
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parties sont du même temps ou d'époques 
différentes. Il est aisé de prévoir que tout dé- 
pend de la solution de ces questions : mais 
elles n'ont guère occupé les savants qui ont 
parlé de Scylax. Ils raisonnent comme si le 
périple était démonstrativement une composi- 
tion originale , émanée d'une source unique , 
et comme si les renseignements qu'il contient 
étaient de la même époque que sa rédaction ; 
ce qui les amène en conséquence à regarder 
comme des interpolations tous les faits qui 
se refusent à leur hypothèse. On sent tout 
ce qu'une pareille méthode peut avoir d'arbi- 
traire. Qu'il y ait dans ce livre, dont nous 
n'avons réellement qu'un manuscrit, des omis- 
sions, des lacunes , des répétitions, cela n'est 
pas douteux; mais, avant de prononcer que tels 
ou tels détails géographiques ont été ajoutés 
après coup , encore aurait-il fallu recueillir 
avec soin tous ces détails, voir s'ils sont épars 
ça et là dans tout le cours du périple, ou 
isolés au milieu d'un ensemble qui appartient 
à une époque plus ancienne ; ou bien , s'ils 
ne sont pas renfermés dans telle région 
déterminée , et liés avec l'ensemble de la géo- 
graphie de cette région, de manière à n'en 
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pouvoir être détachés. Voilà le seul moyen 
d'arriver, en pareille matière , à un résultat 
critique de quelque certitude. C'est celui que 
je vais essayer d'employer. 

Cette question me semble plus curieuse 
pour l'histoire de la science , qu'on ne paraît 
en général l'avoir pensé;, c'est là ce qui m'en- 
gage à présenter ici des considérations et des 
rapprochements qui serviront à faire recon- 
naître le vrai caractère de ce périple, en même 
temps qu'ils éclaireront plus d'un fait curieux 
de géographie ancienne. 

Le périple contient une description som- 
maire de toutes les côtes de la mer intérieure, 
c'est-à-dire ,' de la Méditerranée , de la Pro- 
pontide , du Pont-Euxin et du Palus-Méoti- 
des , depuis une des colonnes d'Hercule jus- 
qu'à l'autre; et de plus, le périple de la portion 
des côtes libyques qui s'étend hors du détroit 
jusqu'à l'île de Cerné. Cette description , 
d'une extrême sécheresse , ne contient que le 
nom des peuples ou des pays rangés l'un après 
l'autre , et celui de quelques villes maritimes 
et de l'intérieur. 

La longueur des côtes y est exprimée , 
tantôt en jours de navigation , tantôt en sla- 
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des : le premier genre de mesure est employé 
pour toutes les cotes , depuis le détroit de 
Gadès jusqu'aux Molosses en Epire ; le nom 
de stades ne paraît de loin en loin , dans cet 
intervalle, que pour exprimer la distance de 
quelques villes à la mer. A partir de là , les 
côtes de la Grèce sont mesurées plus fréquem- 
ment en stades; cependant l'évaluation en 
jours se montre encore quelquefois , comme 
pour les côtes de l'Acarnanie, pour celles du 
golfe de Corinthe le long de l'Etoile, des Lo- 
criens , de la Phocide , de la Béotie et de la 
Corinthie, enfin pour les côtes de la Laconie. 
À partir du Bosphore de Thrace , la mesure 
en stades disparait jusqu'au Bosphore Gmmé- 
rien *• De là jusqu'à la Bithynie , les côtes ne 
sont mesurées d'aucune manière. Depuis la 
Cilicie, les mesures sont exprimées en jours; 
celles de la Phénicie et de l'Egypte , jusqu'au 
golfe de Plinthine , le sont en stades ; et de là 
jusqu'au détroit de Gadès, la mesure en jours 
reprend : mais quelques distances sont encore 



1 11 j a une seule mesure en stades ; c est celle de 
Pauticapée au Bosphore" jCimmerien , estimée à vingt 
stades { p. 72, Gron. — 3o, Hudson ). 
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indiquées en stades. Cette analyse des mesu- 
res adoptées pour les diverses parties du pé- 
riple n'avait point encore été faite ; et cepen- 
dant il est facile de prévoir qu'elle n'est pas 
indifférente pour la critique de ce livre. 

Quant aux noms des villes , Fauteur du pé- 
riple ne suit aucune règle dans le choix qu'il 
en fait : tantôt il nomme des villes de peu 
d'importance , tantôt il en omet de très-con- 
sidérables; quelquefois il passe sous silence 
les villes de l'intérieur , quoique voisines de 
la mer; et souvent il nomme toutes celles qui 
sont remarquables 1 . Mais cette énumération 
est presque toujours sèche ; rarement un dé-* 
tail historique vient en diminuer l'aridité; et 
le petit nombre d'exemples d'une circons- 
tance relative aux mœurs ou tirée de l'his- 
toire, ou plutôt de la mythologie, que Fauteur 

1 Ainsi il omet la ville de Pise et la fameuse Olympie 
en Elide , Phlionte en Gorinthie , Oponte en Locride ; 
tandis qu'il nomme les villes de l'Arcadie, Tégee, Man- 
tinée, Hérée, Orchomène, Stymphale. En Béotie , il 
nomme Thèbes , Thespies , Orchomène ; mais il omet 
Leuctres, Platée , Coronée , etc. Le caprice et l'incon- 
séquence semblent avoir présidé au choix des noms de 
villes et de lieux. 
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a jointe au nom géographique, semblent 
attester que l'ouvrage où puisait Fauteur 
fournissait des développements de plus d Y un 
genre. 

Ce périple est terminé par deux morceaux 
fort courts qui semblent être des hors-d'oeu- 
vre. L'un est l'énoncé des distances d'une île 
à l'autre , depuis l'île de Rhodes jusqu'à i'Eu- 
bée et à Cy thère ; l'autre contient simplement 
les noms des îles de la Méditerranée dans 
l'ordre de leur grandeur. 

Ces observations font déjà soupçonner quel 
est le vrai caractère d'un tel ouvrage ; on sent 
qu'un livre aussi incomplet, aussi peu détaillé, 
n'était qu'un ouvrage élémentaire , et n'a pu 
être, quoi qu'on en dise, d'aucune utilité pra- 
tique aux navigateurs *; conséquemment per- 
sonne n'a guère eu d'intérêt à l'interpoler 
afin de le rendre moins défectueux , comme 
on l'a fait pour le périple de la Méditerranée 
que fournissent les cartes de Ptolémée. Cette 
considération suffirait pour rendre peu vrai- 



1 Man ner t(Geo£r. der Gr. und Rom. I. S. 67 ), el 
M. Walckenaer (Géogr. anc. de la £au/c, I, p. 3o) 
croient le contraire. 
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semblable le système des interpolations , 
adopté par plusieurs critiques pour expliquer 
la présence de faits d'une date postérieure à 
l'époque qu'ils ont assignée' au périple. On ne 
peut, ce me semble , le considérer que comme 
une sorte de résumé, composé, soit pour l'u- 
sage de Fauteur , soit pour l'utilité de la jeu- 
nesse. Sous ce rapport du moins , il a de l'a- 
nalogie avec les abrégés d'Agathémère , de 
Marcien d'Héraclée , avec les Stathmes d'Isi- 
dore de Charax , et même avec les poèmes de 
Denys le Périégète et de Scymnus de Chio , 
exposés très-imparfaits de la géographie de 
diverses époques , et qu'on apprenait sans 
doute par cœur dans les écoles. Tous ces ou- 
vrages n'avaient certainement aucune utilité 
scientifique à l'époque où ils ont été compo- 
sés : mais ils n'en sont pas moins assez im- 

4 

portants pour nous, qui ne possédons plus 
que des débris de l'antiquité ; et si, dans trois 
mille ans , la postérité n'avait de nous que ce 
que nous avons des anciens , le plus mauvais 
de nos abrégés de géographie pourrait être 
d'un très-grand prix pour elle. 

Ce résumé , à quelque époque qu'il ait été 
rédigé, peut avoir été l'extrait d'un périple 
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plus étendu qui comprenait tous les pays dont 
il ne nous offre qu'une description sommaire ; 
mais les périples généraux , c'est-à-dire , qui 
comprenaient un ensemble complet d'une 
vaste étendue de côtes ^ ne pouvant guère être 
le résultat des observations personnelles d'un 
seul homme , et étant nécessairement une 
compilation de divers matériaux , il faudra 
s'attendre à trouver dans l'extrait d'un tel 
livre, en supposant même que l'abréviateur 
n'y ait rien ajouté , des détails qui appartien- 
dront à des époques différentes. La même 
chose aurait heu , et à plus forte raison , si 
notre périple , dans l'état où nous l'avons , 
était un ouvrage original extrait de divers ou- 
vrages. Dans le cours de ces observations, 
nous trouverons peut-être le moyen de nous 
décider pour l'une ou l'autre de ces deux 
hypothèses. Quant à présent , on voit déjà 
que la nature même de ce genre de livres ex- 
pliquerait le mélange des notions de divers 
temps qui ont causé une variété si grande 
dans les opinions des critiques , relativement 
à l'âge de l'auteur de ce périple. 

L'histoire fait mention de plusieurs person- 
nages de ce nom ; mais il n'en est que deux 
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teiitre lesquels on puisse choisir : l'un est Scy- 
lax de Caryande , envoyé , selon Hérodote , 
par Darius , vers Tan 5oo avant J. C. , pour 
explorer les côtes de l'Océan indien , et qui , 
parti des bouches de l'Indus , était arrivé au 
fond du golfe Arabique ; l'autre est Scylax , 
également de Caryande , qui, selon Suidas , 
avait composé un périple de la mer extérieure, 
et une réfutation dç l'Histoire de Polybe, cir- 
constance qui placîe cet auteur après Fan 611 
de Rome. Ces deux personnages sont séparés 
par un intervalle d'environ deux siècles et 
demi. Plusieurs savants se sont prononcés 
pour le premier : tels sont Lucas Holstenius , 
Fabricius, Bayer, le baron de Sainte-Croix; 
d'autres, tels que Dodwell et Olearius % 
ont penché pour le second ; enfin les plus 
habiles critiques , Isaac Vossius , Mazzo- 
chi , Fréret * , Mannert , Niebuhr , Ukert et 

1 Ad Philostr. Vit. A poil. Tyan. III, 47. 

* Dans son mémoire inédit sur Y Histoire de la géo- 
graphie. On voit par ce mémoire que l'opinion émise 
par Bougainville, au sujet de Scylax , ne lui appartient 
pas (Mêm. de tAcad. des Inscr. XXVIII , 266) En 
cette circonstance , comme en tant d'autres , Bougain- 
ville n'est que l'écho de Fréret: 
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Coray j , trouvant le premier trop vieux et le 
second trop jeune , ont mieux aimé renoncer 
à tous les deux , et choisir des époques inter- 
médiaires plus ou moins anciennes, d'après 
celles de quelques faits isolés sur lesquels 
chacun d'eux a insisté particulièrement ; et , 
comme à ces divers époques l'histoire ne place 
aucun auteur du nom de Scylax , il faut que 
ces critiques aient pensé que ce périple est 
d'un Scylax de Caryande 'dont l'histoire n'a 
point parlé , ou bien qu'ils l'aient cru pseu- 
donyme. 

II. Analyse géographique du périple. 

Après cet exposé sommaire, qui donne l'é- 
tat et les généralités de la question, entrons 
dans une analyse détaillée, pour voir si, 
comme je l'ai indiqué plus haut, les faits d'une 
date récente ne seraient pas bornés à telle ou 
telle région, tandis que d'autres contrées ne 
contiendraient que des faits d'une époque an- 

1 Cet habile critique regarde le périple comme un 
abrégé ou une compilation (Trad.fr. de Strab. t. IV, 
2 e part. p. i4^). 
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càenne; d'où il résulterait que les diverses 
parties du livre ont été puisées à des sources 
d'époques différentes. Ce n'est qu'après s'être 
fixé sur ce point, qu'on peut se croire très- 
près d'atteindre une solution satisfaisante. 

M. Gail commence par réfuter l'hypothèse 
de Dodwell; il l'attaque avec avantage sur 
deux points de détail * : M. Mannert a fait 
au même critique d'autres objections plus gé- 
nérales et plus fortes. Il se peut que ces ob- 
jections soient vraies, et cependant que la 

1 L'un est relatif à Leucade, considérée comme une 
ûe y fait qui peut cAvenir à plusieurs époques très- 
différentes; l'autre concerne ce passage, dans la des- 
cription* de la Béotàe : AvXlç Uphv, Ev/Mîroç,Teï;çoçAv3>ï&i>v, 
Ticgo? ô/j&xi, Ssamoù x. r. X. M. Gail propose de ponctuer 
AvSncîwv tsï^oç, ©fi&xe x. t. X. et je suis de son avis j mais 
il n'a pas remarqué qu'alors le premier ret^pç retombe 
sur Eupeiroç : or, personne n'a jamais parlé d'un fort 
d'Euripe; ce mot désigne ici, comme partout, le fameux 

• 

détroit , de même que dans le fragment attribué à 
Dieéarque (v. 91 ) sit' Èjattô/hov. . . . elr' Ev/wroç. Je 
crois donc qu'il y a ici un nom de passé, et qu'il faut 
lire Evpwroç , rsl^oç Av3»j<?wv , ts \/qç [ ZaXyavsvç ], &rfixi 
x. t. X. On ne s'étonnera pas de voir Evpmoç sans dési- 
gnation quelconque ; on trouve de même , dans le pé- 
riple , It0/xÔç (p. 34 ), es/>jU07rûXae (p. 54)- 

12 



I78 SCYLAX. 

rédaction de ce périple ne soit pas plus an- 
cienne, ou même soit plus récente encore 
que Dodweil ne Ta cru; car Y époque de la 
rédaction est maintenant presque impossible 
à déterminer; mais ce n'est pas à beaucoup 
près le point le plus important, et c'est en 
ceci que notre manière de considérer le périr** 
pie peut avoir quelque chose de neuf et de 
particulier. 

M. Gaii reconnaît neuf faits qui annoncent 
l'époque d'Hérodote, et cinq seulement qui 
se rapportent à une époque plus récente, et 
qui, selon lui, sont des interpolations. Si je 
ne me trompe, sur les neuf premiers, il y en 
a huit qui ne prouvent déci<î&aent riça ; quant 
aux seconds, au lieu de cinq, jVn compte plus 
de vingt, qui viennent se placer à Ae8 époques 
intermédiaires, entre le temps d'Hérodote et 
celui de Philippe. Le nombre et la nature de 
ces faits ne permettent pas de les séparer de 
l'ensemble où ils se trouve»^ placée* 

Je vais examiner les uns et les autres, en 
suivant l'ordre géographique. 

§ 1. Italie. — On allègue d'abord deux pas- 
sages de la description des côtes de cette 
contrée. 
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i° (( Strabon 1 dit que jadis le cap Circaeum 
« formait les limites méridionales du Latium : 
« or, c'est celle que le périple assigne au La- 
ce Uum(pag4i).w J'ajoute que telle était aussi, 
selon Pline, la limite du Latium vêtus*. En 
coifclura-t-on que ce périple est du temps 
d'Hérodote! Non, sans doute, car rien ne 
nous apprend à quelle époque le Latium com- 
mença à s'étendre au sud du mont de Circé» 
Quand même cette extension n'aurait eu lieu 
qu'un pu deux siècles avant Strabon, ce géo- 
graphe aurait pu se servir de l'expression /a*- 
dis. 

2° « Lia ville de Rome, dit-on, est à peine 
<c mentionnée dans le périple.... Si Fauteur 
a avait vécu après Hérodote et du temps de 
« Philippe, il serait impossible que le nom 
« romain n'eût pas été plus célèbre. » En fai- 
sant cette observation, on paraît avoir oublié 
que Fauteur du périple est l'ennemi de tout 
développement, et qu'il se contente de nom-* 
mer les villes les plus célèbres. Mais quand 
cette concision ne serait pas ordinaire à cet 

* Strabon V, p. a3i. Trad.fr. t. II, pc«93. 
» Pline , III , 5) p. i5a, 10. 
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auteur, il suffirait, pour l'expliquer, de se 
souvenir que Rome n'a occupé que fort tard 
les écrivains grecs : au témoignage formel de 
Pline, l'historien Théopompe, contemporain 
de Philippe, est le premier des Grecs qui en 
fasse mention i j Clitarque, qui vint après lui, 
n'en parlait qu'à l'occasion d'une ambassade 
à Alexandre, et Théophraste est le premier 
qui donna des détails exacts sur dette ville. A 
l'appui de ce témoignage, on peut 'dire qu'Hé- 
rodote et Thucydide n'ont pas même pro- 
noncé le nom de Rome ; et qu'Arktote, dans 
ses Politiques, n'en dit pas un mot ; ce qui 
ne prouve point qu'il; ne le connût pas, mais 
ce qui prouve du moins que" l'histoire de Rome 
et de son gouvernemeut occupait bien peu de 
place dans ses méditations \ Telle était l'obs- 



1 Plin. ibid. 1. 20. Ici, Pline ne veut peut-être parler 
que des faits de l'histoire contemporaine des écrivains 
grecs ; car deux auteurs $ origines , tels qu'Antiochus 
de Syracuse et Céphalon de Gergithe , avaient déjà 
parlé de cette ville et de sa fondation , quelque temps 
avant Théopompe. 

• Il est donc encore douteux que Rome fut au nombre 
des villes ou peuples dont Aristote avait décrit le gou- 
vernement dans des traités spéciaux : du moins il est 
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curité qui couvrait encore ces régions aux 
yeux des Grecs, que, selon Plutarque, la prise 
de Rome par les Gaulois ne parvint en Grèce 
que comme un bruit confus presque sans 
consistance; en sorte qu'Héraclide de Pont, 
contemporain d'Aristote , racontait encore 
qu'une armée-d'Hyperboréens avait pris une 
cille grecque de Rome, située près de PO- 
céan \ Comment s'étonnerait-on maintenant 
que Fauteur du périple, même en le plaçant 
au temps de Philippe, se fût contenté de ci- 
ter le nom de Rome, sans entrer dans des dé- 
tails historiques, d'ailleurs tout-à-feit étran- 
gers à son plan? 

J'ajoute ici que l'auteur du périple, place 
Rome en Tyrrhénie; et c'est peut-être avec 



à remarquer que, parmi les titres qui nous ont été con- 
servés, le nom de Rome ne paraît pas. Le silence du 
philosophe, dans ses Politiques , me parait une pré- 
somption fort grande que le gouvernement de Rome 
l'occupait bien peu. Toutefois , si la remarque que je 
fais un peu plus bas est juste , il serait possible qu'A- 
ristote eût parlé de Rome dans le Traité du gouverne-* 
ment des Tyrrhéniens, dont Athénée noua a. conservé 
le litre. 

1 HeracJ. Pont. ap. Plut, in Camill, § %a. 
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raison que Kœnîgsmann ± a conjecturé qu'A- 
ristote *, quand il cite les traités des Tyrrhé- 
niens avec les Carthaginois, a voulu parler de 
ceux que les Romains conclurent de bonne 
heure avec ces derniers, et dont Polybe nous 
a conservé la traduction. La grande extension 
qu'eut dans l'origine lé nom de Tjrrrhénie a 
subsisté bien longtemps après que la domina** 
tion des T yrrhéniens eut été refoulée au nord 
du Tibre. C'est ainsi que dans le titre d'tme 
des épigrammes du Péplus, attribué à Aris- 
tote, File d'iEa ou de Circé est placée en Tyr* 
rbénie % ce qui se trouve aussi dans l'ancien 
scoliaste d'Homère 4 . 

On cite encore le nom à'Eridan que Scy- 
lax donne au Pô; mais quoique le nom itali- 
que de Padus ait été connu des Grecs dès le 
temps de Phérécyde 5 , celui dTiridan, que Po- 
lybe donne déjà pour une dénomination 



1 De Aristotel. Go*gr. p. 117,. 1 18, n. 296. 
« PolùicAU y 5 f iu 
- * Epigr. 20. ♦ 

4 Ad Odyss. I, 3a. 

5 Voss, Ânmerk. zu Virgits IJjrllen , S. Si S. -— 
Landb.S. 196. 
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poétique a , s'est présenté le plus souvent sous 
la plume des historiens et des géographes. 
Sans parler ici du faux Aristote% de Lucien 3 , 
de Plutarque 4 et d'autres auteurs , parce 
qu'ils ne se servent de ce nom qu'à propos 
des traditions poétiques , on peut citer les 
textes tout historiques d'Agathémère 5 , de 
Dion Cassius *, et d'Appien % où le nom 
d'Éridan usurpe encore la place de celui de 
Padus* 

Je ferai une dernière observation sur un 
autre passage géographique, qu'on pourrait 
être aussi tenté de reporter à une ancienne 
époque : c'est celui qui est relatif aux Ligyes 
ou Ligures, que le périple étend depuis l'em- 
bouchure du Rhône jusqu'à la Tyrrhénie *. 
Selon Strabon , les anciens Grecs donnaient 



» II, 16, 6. 

• Mirab. ausc. § 82. 

3 Dialog. Deor. XXV, 3; de S alla t. § 55 ; de Electro, , 
§6. 

4 De ser* num. vàtd. VIII, 206, éd. Reisk. 

5 Geogr. II, 10. 

6 XXXVII, 9. 

7 Bell. civ. I,§ 109. 

8 Pag. 4> Gron. 
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cette étendue à la Ligystique *; et en effet om 
la trouve déjà exprimée dans Eschyle 1 : mai», 
on la retrouve encore au temps d'Aristote, 
puisque ce philosophe place aussi dans la 
Ligystique le champ de la Grau*, et que 
Fauteur des Redis merveilleux h ainsi que 
Seymnus de Ghîo* y mettent le territoire de 
Marseille. 

Selon le périple, la population de la cote 
depuis Emporium jusqu'au Rhône , était un 
mélange d'Ibères et de Ligyes. Le fiât est 
d'autant plus naturel, que, selon Thucydide*, 
les ligyes étaient un peuple d'origine espa- 
gnole, qui parait s'être étendu sur toute la 
cote septentrionale de la Méditerranée; il 
n'est donc pas surprenant que la population 
de la partie comprise entre les Pyrénées et 
le Rhône fut restée , même assez tard , un 
mélange d'Ibères et de Ligyes : Seymnus de 

* IV,. p. itâ\ lrad.fr. II, 89. 

* Prometh. Sohit. fragm. 1. 

3 MeieoroL II, 8, t. I, p. 786, C. 
+ Mirab ausc. § 92 . 
5 V. aïo. 

* VI, 2. — Cf. W. von Humboldt, ùber die 
Urbewohn. Hispan. p. i49« 
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Chio, d'après Ephore , place des Ligyes sur la 
cote de la Goule voisine de l'Ibérie 1 . Voici 
même un indice assez frappant qui appartient 
à une époque plus récente encore : en parlant 
d'événements tous antérieurs à l'expédition 
d'Annibal en Italie, Polybe dit que les Cartha- 
ginois avaient dans leur armée des merce- 
naires Ibères, Celtes et Ligures*. Ces trois 
noms me paraissent naturellement s'appliquer 
aux peuplades mélangées qui habitaient la 
parti» septentrionale de l'Espagne et la côte 
celtique limitrophe à l'occident du Rhône. 
J'entendrais plus difficilement que les Ligyes, 
à l'est de Marseille , eussent fait partie de 
l'année carthaginoise. 

Je croîs pouvoir affirmer qu'il n'est aucun 
passage du périple relatif à l'Italie qui se rap- 
porte nécessairement à l'époque d'Hérodote, 
et ne puisse s'appliquer aussi bien à une épo- 
que plus récente; et quand même il s'en 
trouverait, ce ne serait pas encore une raison 
pour en conclure celle de la rédaction du 
livre. Rien de plus fréquent dans les anciens 

1 V. 200. 

a h «7>4i 67, 7.-111,34,17. 
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que de trouver des dénominations ou d'autres 
détails géographiques qui n'appartiennent pa& 
à leur temps* et qui feraient porter de singi» 
liers jugeoAents sur leur époque i si Fou en 
tirait des Conséquences rigoureuses : ainsi, 
par exemple, Dion Cassius 1 nomme Philippe* 
en Macédoine, du nom de Crenides que cette 
ville avait perdu depuis cinq siècles , et lïte- 
Live* désigne une fois Thuriumpar son ancien 
nom de Sybaris* Cette observation aurait pu 
épargner bien des erreurs aux critiques mo- 
dernes; et, dans la question qui nons occupe^ 
on voit que les vrais caractères chronologiques, 
d'un livre du genre du périple , ne doivent 
pas se trouver dans quelques renseignements 
d'une époque ancienne > supposé même qu'il 
y en existât* 

Quant aux faits d'une date plus récente f 
on n'en reconnaît qu'un seul} c'est le nom de 
Thurium ou Thuria dans k description de 
la Lucanie. Comme il est certain que la coio- 



* XLVU, 35. 

» XXVI, 39. Circa Crotonem Syàarimque....Ci\ivier 
(Ital. ont. IV, i3)veut fort inutilement corriger ce 
passage. 
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nie athénienne qui a changé le nom de Syba- 
ris en celui de Thurium , est arrivée en 444 9 
il faut bien admettre que le Scylax d'Héro- 
dote n'a pu faire mention de cette ville. Le 
baron de Sainte-Croix, et, après lui , M» Gail, 
déclarent que c'est une interpolation. Il se 
présente ici plus d'une difficulté ; la première, 
c'est que le nom de Thurium est répété en 
trois endroits différents. On dira peut-être 
qu'il y a trois interpolations ; mais je n'en vois 
pas trop la possibilité , du moins pour un de 
ces passages que voici : a Après les Samnites , 
« viennent les Lucaniens jusqu'à Thuria. » 
L'usage de l'auteur étant de donner en termes 
pareils la limite des peuples, la phrase est 
bien de lui : dans ce cas , le nom de Thuria 
ne serait pas une interpolation , ce serait une 
substitution f car évidemment l'auteur avait 
un nom quelconque. La conjecture des deux 
savants , outre qu'elle est arbitraire , soutien- 
drait donc assez difficilement l'examen. Si le 
mot Thuria T dans le passage précédent , est 
sorti de la main de l'auteur du périple , pour- 
quoi le retrancherions-nous dans le second 
passage : Elœa y colonie des Thuriens ? Cette 
indication est postérieure encore de quelques 
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années à Pan 444 > puisqrôl a fallu up cer- 
tain temps [pour que la colonie de Thuria en- 
voyât elle-même une colonie; et remarquons de 
plus que , selon Strabon *, Elœa est la forme 
la plus récente du nom d'Hyèle, assertion 
confirmée par les médailles. Enfin , dans le 
troisième passage,' le périple nomme Sybaris , 
appelée aussi Thuria %• c'est ainsi qu'il fait 
mention ailleurs de Trachis et tfHéraclée, 
quoique celle-ci eût succédé à la première : 
la même observation Rapplique au passage où 
se trouvent à la fois Naxos et Tauromeniurn, 
ce qui a embarrassé d'habiles critiques. On 
dqjt croire que Thuria et Héraclée , bâties à 
peu de distance , Tune de Sybaris , l'autre 
de Trachis, n'avaient pas tellement absorbé 
les anciennes vides, qu'il n'y eût encore quel- 
ques habitations qui conservaient la dénomi- 
nation primitive. 

Sans quitter le même pays , je signalerai 
encore un autre fait. Le périple nomme quatre 
villes dans le pays des Iapyges, Héracléej 
Métaponte, Tarante et Hydrus : or, il est car- 

' VI, p. 25î; trad.fr. t. II, p. 287. 
* D'après la correction de M. Miller» 
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tain qu'Hjéraclée porta d'abord le nom de 
Siris , que lui donne Hérodote 1 9 et quelle ne 
prit celui d'Héraclée que lorsqu'elle reçut une 
colonie de Tarentins 2 ,ia première année de la 
lxxxvii* olympiade (428 ans avant J. C.) ; et 
remarquons qu'ici il ne peut y avoir non plus 
d'interpolation : la ville de Siris, une des 
plus-célèbres de ce qu'on appelait alors l'Italie, 
et qui avait donné son nom à la contrée com- 
prise depuis dans la Lucanie , ne pouvait être 
oubliée par Fauteur du périple; on aurait 
donc substitué et non pas interpolé le nom 
d'Héraclée. 

Mais pourquoi insiste? sur une méthode si 
arbitraire , quand toute la géographie de cette 
partie de l'Italie atteste une époque plus ré- 
cente qu'Hérodote ? Après les Latins , que 
l'auteur du périple étend jusqu'au montCircé, 
il place les Voisques ; ensuite les Campaniens , 
qui possèdent Cume et Naples ; puis les Sam- 
nités , maîtres d'une faible partie de la côte ; 



• VIÏI, 6a j cf. VI, 127. 

9 Diod. Sic. XII , 36 ,/in. — Strab. VI, p. «64; 
trad. fr. II, p. 3^7* — Mazzoch. Hcracl. Tab. p. 65. 
— Barthélémy, Mém. acad. inscr. XLVII, 167, etc. 



igO SCYLAX* 

enfin les Lucaniens , maîtres de toute la près* 
qu'île jusqu'à Tburia. Or on sait que la nation 
campanienne s'est formée assez tard d'un 
démembrement des Sommités qui vinrent s'é- 
tablir dans la plaine, la troisième année de la 
txxxv* olympiade * (438 avant J. G.), et 
prirent leur, nom de la ville de Capoue ; on 
sait encore qu'ils ne possédaient Came * que 
depuis la quatrième année de la lxxxix* olym- 
piade ( 421 avant J. C. ). Jusqu'alors ce pays 
avait fait partie de l'Opiçie , qui , du temps 
d'Antiockpâ de Syracuse , s'étendait jus- 
qu'au Tibre 3 ; aussi Thucydide, parlant de 
Cume, la met dans VQpicie 4 . En cet endroit, 
la géographie du périple estt donc évidem- 
ment postérieure, non-seulement à Hérodote, 
mais encore à Thucydide, 

La même observation s'applique aux Luca* 
niensy qui , selon le périple , possédaient Po- 

1 Diod. &c.XU,3*; 

* Diod. Sic. XII, 76. 

s Aristote, d'après Antiochus de Syracuse , mettait 
le Latium dans FOpicie(ap. Dionys. Halic. A. R. I, 
p. 58). 

4 VI , 4> et de même Scymnus de Chio(v. 235), 

par «tfchwme. . 
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sidonie, Hyélé, Pandosie, Hhégium et loute 
la péninsule jusqu'à Thurium. Ils étaient , se- 
lon Strabon , de race samjiite *, et ce fut as- * 
ses tard qu'ils vinrent conquérir la contrée 
qui , jusqu'à Métaponte , avait porté le nom 
d'Énotrie et d'ItaKe V Aussi, Antiochus de 

1 Strab. VI, p. 254; trad.fr. t. H, p. 298. 

* Antioch* Syrac. ap. Strah. /. /• Strabon dit , 
d'après cet ancien historien, que le nom d'Italie, borné 
primitivement à la péninsule voisine de la Sicile, s'éten* 
dit ensuite jusqu'à la Métapontine et à la Siritide; or, 
la Siritide étant plus occidentale que la Métapontine, 
on ne conçoit pas pourquoi Strabon a mis ce nom le 
dernier : aussi Mazzochi et Dutheil ont-ils hésité à 
lire 2e«fp«Wrw?$c au lien de istpiuioç. Mais nous voyons 
par Aristote, qui rapporte le même fait, d'après le 
même Antiochus , que le nom de Siritis était alors 
générique pour désigner le pays appelé depuis Lucanie f 
et s'étendait jusqu'à l'Iapygie ; c'est-à-dire qu'il com- 
prenait le pays de Métaponte : to de irpbç rhv ioacvyixv 

Y.%1 TÛV lOUftOV X£v$Ç [$**UV ] TV|V XoAot^fW llpitTCÉ 

{Poliu VU, 9, 3); car o'est.ainsi qu'il faut lire ( au lieu 
de l'ancienne leçon Supnv ), et non pas 24p*v , comme le 
proposant les, derniers éditeurs , d'après Heyne. Mais 
lorsque Siris; eut été déchue , U est vraisemblable que 
le nom de région métapontine prévalut sur l'ancien ; 
en sorte qne les deux noms désignent au fond lentéme 
pays. Dès-lors, ponr entendre Strabon , il n'y a peut- 
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Syracuse , en décrivant ces contrées , ne par-» 
lait— il ni de Lucaniens ni de Brutiens : tout ce 
' pays était alors occupé par les Énotriens , 
dont il décrivait les institutions comme encore 
existantes *. Hérodote, et d'après lui, Sçym- 
nus de Chio % met Hyélé dans FEnotrie 8 ', 
et non chez les Lucaniens, comme le périple. 
Us ne furent maîtres de Posidonie qu'en 44 2 ; 
quant à Thurium, ils ne le possédèrent que 
beaucoup plus tard , puisque Diodore de Si- 
cile place à la troisième année de la xcvn' 
olympiade (38g), la guerre terrible entre. les 
Lucaniens , les Thuriens et le reste des Ita- 
liotes , guerre qui ne finit que par l'asservis- 
sement des peuples de cette partie de la pé- 
ninsule A . 

Ces rapprochements suffisent pour prouver 
qu'il n'y a point d'interpolations dans cette 

être qu'une très-légère transposition à faire ; au lieu 
de pe'xpt T*jç«M«Ta7rovTtv>î0 x*î tac leipinfaç, je lirais p, t. 
M. t^ç xac Isiphiiïoç. 

' Voyez Niebuhr , dont les recherches sur tous 
ces peuples sont aussi neuves que profondes. 

* Y. ?4 2 » Voy. plus haut, p. 

3 I, «67. 

t Diod. Sic. XIV, 101 . 
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partie du périple , puisque la géographie 
qu'elle contient est certainement postérieure 
à Fan 4oo. D'une autre part, comme il n'y est 
pas fait mention des Brutiens , nation com- 
posée de brigands et d'esclaves, lucaniens ré- 
voltés qui se forma la première année de la 
cvi° olympiade, et chassa les Lucaniens de 
l'extrémité sud-ouest de l'Italie * , on doit re- 
connaître que cette partie du périple est tirée 
de matériaux antérieurs à l'an 356. 

La description de la Sicile est du même 
temps ; j'en juge par un seul trait qui n'a pas 
été non plus remarqué , c'est que parmi les 
villes de la côte orientale de Sicile , le périple 
compte Tauromenium : et l'on sait par Dio- 
dore que cette ville ne fut fondée que sous 
le règne de Denys l'Ancien , la troisième an- 
née de la xcvi e olympiade , 3g4 ans avant 
J. C. *: mais Tauromenium ne prit un véri- 
table accroissement qu'une trentaine d'années 
après , lors de la colonie des Naxiens, vers 
366 3 . Quand on s'en tiendrait à la première 

* Diod. Sic. XVI, i5. 

* Id, XVI, 5 9 . 

s Wessel. ad h. L — Raoul-Rochette, Hist. crû. des 
colon» grecques, IV, 92 , auiv. 

i3 
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époque, elle serait encore postérieure de 
plus d'un siècle au Scylax d'Hérodote. 

En revenant à la côte orientale de l'Italie , 
je signalerai un autre fait qui ne peut pas re- 
monter* plus haut. 

Le périple fait mention ïïAnconef or , 
d'après le témoignage positif de Strabon , An- 
cone fut fondée par des Syracusains qui 
fuyaient la tyrannie de Denys *. Ce témoi- 
gnage si précis a été bien vainement combattu 
par plusieurs savants italiens d'après des con- 
sidérations qui n'ont aucune valeur % et l'on 
a même été réduit à citer le périple de Scylax 
comme une preuve que bette ville existait 
avant Denys 3 ; mais cette raison n'en est pas 
une. 

Ainsi , en même temps qu'il est prouvé 
qu'aucun fait, dans le périple , n'annonce l'é- 

• Strab. VI, p. a4i ; trad.fr. t. II, p. a35. — Cf. 
Plin. III, 1 8. 

9 Voyez leurs arguments dans la note de Dutheil, 
p. a 35, n. 4. — M. Raoul-Rochette (II, 334) apprécie 
à sa juste valeur la leçon d'un seul manuscrit de Solin, 
d'après laquelle Ancone devrait son origine aux Do- 
lopes deNéoptolème. 

s C'est M. Dutheil qui met cette raison en avant. 
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poque du Scylax <THérodote , on peut citer' 
une série nombreuse de détails géographi- 
ques, qui sont postérieurs à Fan 4oo. Ces 
observations nous marquent la limite au-delà 
de laquelle on ne peut faire remonter l'époque 
des matériaux qui ont servi pour la rédaction 
du périple de l'Italie. 

Le même résultat se tire d'un autre détail 
déjà remarqué par Frère t ; c'est la men- 
tion de la nouvelle Pharos dans le golfe 
Adriatique , colonie des Pariens , qui est de la 
quatrième année de la xcvin e olympiade (385 
avant J. C). J'ajoute que la description de 1? 
côte orientale de l'Adriatique est infiniment 
plus détaillée et plus précise que celle des au- 
tres parties, et notamment de la côte italienne 
qui ne nous présente qu'un très-petit nombre 
de points géographiques très-vaguement in- 
diqués. Je soupçonne en conséquence que les 
détails si nombreux , dans cette partie , pro- 
viennent originairement d'un périple circons- 
tancié qui était dû sans doute aux fréquents 
voyages exécutés sui* ces côtes depuis la fon - 
dation des colonies parienne et syracusaine ; 
et ce qui vient à l'appui de cette hypothèse , 
c'est que les détails ne commencent qu'au 
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midi de PIstrie , et que la géographie du fond 
du golfe est extrêmement vague et fautive. 
J'observe ici que les anciens n'ont jamais bien 
connu la configuration de cette partie des 
côtes du golfe. Il suffit , pour s'en convaincre, 
de jeter les yeux sur les cartes de la Médiler- 
rannée, dressées par M. Gossellin pour repré- 
senter les idées de Polybe, de Strabon et de 
Ptolémée. On voit que les deux premiers % 
croyant que la direction générale de la pénin- 
sule italique était de PE, à PO. ou tout au plus 
de PE. £ S. à PO. \ N. , supposaient que 
la côte orientale formait un coude très-sen- 
sible, un peu au S. de l'embouchure du Pô, 
parce qu'à partir de là ils faisaient courir la 
côte droit au N. C'est ce coude que Pon pre- 
nait pour le tiwxpç ou fond du golfe / voilà 
l'explication géographique du passage de no- 
tre périple qui met PEridan au-delà dup-j^oç; 
ce que ne paraît pas avoir compris Niebuhr*, 
qui a cru que Pauteur du périple portait 
les embouchures du Pô à l'orient de la mep 
Adriatique. 

* Géogr. des Gr. anal. tab. IV. — Gfagr. syst. t II, 

tab. I. 

s Niebuhr, Rom. Gesch. I, S. 171. 2 le Burg. 
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Enfin cet auteur étend le nom de mer 
Adriatique jusqu'à la côte d'Iapygie. J*&i eu 
occasion de remarquer ailleurs que ce nom a 
été primitivement borné à la partie septen- 
trionale et moyenne , et que le nom de Golfe 
ionien s^tendait plus au nord 4 : Scymnus de 
Chio , qui , dans sa composition poétique, r&* 
produit quelquefois des notions fort ancien- 
nes , donne la côte des Ombriens pour limite 
à T Adriatique 2 . Je persiste à croire que Fex- 
tension de ce nom est due à la fondation de 
la seconde Adria par Denys. Si le temps et 
l'espace me le permettaient, je tâcherais d'éta- 
blir que la description des côt£s de l'Italie 
dans notre périple est un résumé des princi- 
paux faits géographiques consignés dans les 
histoires de Théopompe et d'Ephore. . 

% II. Grèce. — M. Gail reconnaît d'abord, 
dans la seule géographie de l'Épire, trois 
indices qui lui paraissent favoriser son opi- 
nion : je vais les examiner l'un après l'autre. 

<( Çcylax , dit-il , présente les Thesprotes 
« et les Chaoniens' comme habitant de son 



1 • Recherches sur Dicuil, p. 1 7 3— 1 q5. 
• V. 368. 
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« temps par bourgades (xarà xc^paç), c'est-à- 
« dire qu'ils n'avaient pas de villes propre- 
« ment dites. Hérodote, au contraire, nomme 
« déjà Posidium * chez les TJjesprotes; et bien- 
« tôt on compte les villes d 1 ] Onchismus , de 
« Buthrotum, ftEphyre, dePandosïe , etc. » 
Tout ce raisonnement est emprunté au baron 
4e Sainte-Crbix 2 ; mais on doit se tenir en 
gardé contre l'inexactitude ordinaire de ce 
savant , dont il ne faut jamais prendre une 
citation sans la vérifier avec soin. Il n'y 
a rien à conclure du silence que garde le 
périple sur les villçs de la côte d'Epire ; en 
induire ,. coirime on le fait , que ces villes 
n'existaient pas alors , c'est tomber dans une 
erreur matérielle, puisqu'il est certain que 
trois 4'entre elles , au moins ( et jtrès-proba- 
blement toutes), existaient bien avant l'époque 
qu'il assigne au périple ; car Ephyre est déjà 
citée dans Homère 3 , etPindare y fait aborder 

1 La ville de Posidîum, dont parle Hérodote (III, 91), 

appartient à la Syrie et non à TEpire. 
* Mém. Acad.inscr. T. XLII, p. 35a, suiv, 
3 Iliad. fl, 659; ibiq. Heyne. — Cf. Palmer. Gr* 

aht. p. 284 sq. etc. nonobstant Strabon ( Vil T 

p»324)» 
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Néoptolème *; de plus, les traditions grecques 
reportent aux temps héroïques l'origine de 
Buthrotum et de Pandosie 2 . Ces villes,*situées 
chez les Thesprotes et les Molosses, mais 
ayant été fondées par des colonies pelas- 
giques 8 , n'appartenaient pas plus à ces peu- 
ples que les colonies de la Thrace n'apparte- 
naient aux gens du pays. Les Thesprotes et 
les Molosses , qui étaient encore barbares au 
temps de Thucydide , habitèrent fort tard 
xati xoSfxaç (par bourgades ); c'est tout ce que 
dit et veut dire l'auteur du périple ; et s'il ne 
mentionne aucune des villes qui existaient 
depuis si longtemps , il ne faut voir là qu'une 
nouvelle preuve de ce que j 1 ai dit sur l'imper- 
fection de ce livre , où les villes -sont tantôt 
mentionnées et tantôt omises sans aucune 
raison, du moins apparente. 

Le second argument repose sur ce que 
« TEpire n'occupe aucune place comme con- 

* Nem. VII, 55 ; i&iq. Dissen. t. III > p. 4*6> éd. 
Boèckh. 

a Steph. Byz. h. voc. 
■" » Raoul-Rochette, Hist. crit.des col. gr. ï, 218 sa, 
— K. O. Millier, die Dorier, I, 4i8. 

4 Thuc. I, 5. 
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«c trée dans le périple : on n'y trouve men- 
<c lionnes que les Thesprotes,.la Cassopie , la 
« Molossie , FAmbracie. » Donc , ajoute-on , 
le mot Epire ne désignait pas encore , au 
temps de Scylax, l'ensemble de.cjBS pays; il 
s^ensuit que les mots «v ?y H-nrûftp ( daçs le 
passage xocrà raura tçi toc Kepaiîvta opyj êv tî. 
Hir^pcp) sont une interpolation. Mais rien 
n'empêche que le mot générique Epire ne 
puisse se rencontrer dans le même livre ou 
Ton trouve la division en Thesprotie , Mo- 
lossie , Cassiopie et Ambracie. Car bien 
longtemps après que le nom d 1 Epire était 
devenu ung dénomination géographique , les 
historiens et les géographes continuèrent de 
mentionner, les anciennes divisions , sans 
s'occuper de la dénomination générique sous 
laquelle elles étaient alors comprises. Ainsi 
Aristote , copié ensuite par Anligone de Ca- 
ryste 1 et Pline % parle d'une fontaine d'eau 
saumache en Chaonie* : il ne se sert pas 
moins ailleurs de la dénomination générale, 

1 § i58. 

* XXXI, 7. 

* MeieoroL II, 3 , § £o. — Gf. Gasaub. ad Athen~ 
p. 4*> B.; t. VI, p. 289, ed.Schw. 
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tfÉptre 1 . Théopompe parle du charbon de 
terre qu'on trouvait en Thesprotie^^ Strabon, 
de Pyrrhus , roi des Molosses 3 ] Pau s a nias, 
des monuments de la Thesprotide^ Etienne 
de Byzance dit qu'Àmbracie , Pandosie et 
Elatrie sont en Thesprotie , que Dodone et 
Pandosie sont en Cassopïe*. J£n tous ces 
exemples * et dans une multitude d'autres, 
le nom à^Epire ne paraît nullement. Quant à 
MAmhracie , le faux Dicéarque la consi- 
dère comme un pays tout-à-fait distinct, 
de même que Scylax 6 . Scymnus de Chio, 
donl la description de la même contrée 
est tirée d'Éphore, ne .prononce pas une 
seule fois le nom d'Epire ; comme Scylax > il 
ne parle que des Thesprotes , des Molosses 
et des Chaones 7 . On doit conclure de 
ces faits que les divisions de PEpire res- 



1 Hist. anùn. III, 21 (17, 67 éd. Schn.). 
* Àp.Antig. Caryst. § 186. 

3 YJ, p. 256 ; trad.fr. II, 3o4. 

4 1, 17 5-V, 22, 3. 

5 Steph. Byz. h. voc. 
« V. 3o-4o. 

7 V. 443-445. 
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tèrent fort tard employées dans le langage 
géographique ; et qu'il est tout-à-fait inutile 
de retrancher le passage où le nom tfEpire 
se rencontre. Ces indications diverses peu- 
vent aller ensemble, et conviennent au temps 
de Philippe , aussi -bien qu'à une époque plus 
ancienne ou plus récente. 

J'en dirai autant de la troisième preuve que 
Ton tire de ce que , selon le périple , les Mo- 
losses, que tous les géographes anciens pla- 
cent dans l'intérieur des terres , possédaient 
une portion peu étendue de la côte. Comme 
il résulte du teste même que ce peuple occu- 
pait l'intérieur et ne s'étendait sur la côte 
que dans un court espace de 4° stades , je ne 
puis apercevoir ici de contradiction ; je vois 
seulement ici une circonstance particulière 
dont les autres auteurs n'ont point parlé ; et , 
avant d'en conclure une époque quelconque , 
je désirerais connaître un texte qui m'appren- 
drait que les Molosses n'ont possédé une 
petite portion, de la côte qu'à telle on telle 
époque déterminée. 

A cette occasion, M. Gail examine à quelle 
époque le nom à'Epire est devenu une déno- 
mination géographique. Déjà son père s'en 
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était occqpé dans un des mémoires qu'il a 
composés pour éclaircir la géographie de 
Thucydide 1 ; tous deux pensent que le mot 
vÎTOipoç, dans Homère, Hérodote et Thucydide, 
ne signifie point JEpire, mais seulement conti- 
nent, terre ferme. 

Je tombe d'accord que , chez Homère , le 
mot faeLpoç n'est qu'une expression relative 
aux îles d'Ithaque , de Cépjballénie , de Za- 
cynthe , et désignait , par rapport à ces îles, 
la partie du continent qui leur est opposée. 
Mon opinion diffère sur tout le reste. 

Les mots continent , terre firme , sont de 
ces expressions qui commencent par être re- 
latives et connues seulement des gens du pays, ' 
avanjttde devenir absolues et d'être employées 
par les étrangers eux-mêmes ; ce n'est qu'a- 
lors qu'elles deviennent des dénominations 
géographiques. Prenons un exemple tout-à-fait 
analogue.. Le nom de terre firme appliqué à 
la côte N. de l'Amérique méridionale, a été 
d'abord une expression relative , employée 
par opposition aux Antilles : elle est devenue 

1 Rapport sur les travaux de la classe <thist. et de lu. 
anc. ami. i8i3, p.4i* , 
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absolue et géographique, et a passé dans le 
langage de la diplomatie , de la géographie et 
de la navigation; on s'en est servi d'abord 
avec le complément d 1 Amérique , et ensuite 
sans complément. De même, le nom àe con- 
tinent (rtKttpoç) a. commencé par être une 
expression vague , en usage seulement parmi 
les insulaires de Gorcyre , de Zacynthe , 
d'Ithaque et de Çéphallénie ; plus tard , cette 
expression de continent, passant dans le lan- 
gage historique sans désigner une contrée 
circonscrite , fut suivie d'un complément : 
c'est ce qu'on trouve dès le temps d'Hécatée 
de Milet , prédécesseur d'Hérodote , qui 
parle de Géryon , roi du continent âPAmhMi- 
cie et des Amphiloques % ( t^ç W<pou t%; irepè 
ÂfiSpccxcav xcà App.'Afyouç). Enfin, on en vint à 
nommer YEpire sans qu'aucun complément 
fût nécessaire pour éviter l'équivoque : la dé- 
nomination fut alors absolue ou réellement 
géographique. Pindare l'emploie évidemment 
en ce sens , dans un passage dont M. Gail n'a 
pas à beaucoup près senti toute la force , et 

i Ap. Arian. Anab. II, 16, 6. — Cf. Creufcer , HisU 
Grœc. antîq.fragm.j*. 5o, 5i. 
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où il refuse Se voir une dénomination géo- 
graphique positive. Dans ce passage, le poëte 
parle d'Ajax, qui règne à Salamine, d'Achille, 
qui possède Pile Leucé dans le Pont-Euxin, de 
Thétis , qui commande dans la Phthie , et de 
Néoptolème,roi de la vaste EpireÇîHwKToXepoç 
è J Airapco (xpare?) Aairpusc'cjO, « où des collines 1 , 
« qui nourrissent de nombreux troupeaux, 
« s'étendent à partir de Dodone jusqu'aux 
« bords du golfe Ionien. » Qui ne voit qu'ici 
le mot Aireipoç est une dénomination de géo- 
graphie positive , tout comme Salamine , 
Leucé et Phthie ? Ailleurs, le poëte dit que 
Pyrrhus a régné sur la Molossie*, employant 
indifféremment, et comme synonymes , les 
noms de Molossie et tfEpire. Ainsi, dès le 
temps de Pindare , de même qu'aux époques 
plus récentes, nous voyons l'expression géné- 
rique Epire employée simultanément avec les 
àoms des peuples qui se partageaient cette 
contrée. Ces peuples étant restés fort tard 
indépendants les tins des autres , et soumis à 



1 II s'agit de la chaîne acrocéraunienne. 
• Nem. VII, 56. — Cf. Strabon Vil , p. 3o4. — 
Plut. Pyrrh. § t. — Patts. Ii il, i. 
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des prinees particuliers , l'usage se conserva 
de désigner l'Épire par les noms de ses par- 
ties; et c'est pour cela que le nom même 
tfEpire se rencontre si rarement chez les 
anciens : car, jusqu'au temps de Philippe , je 
n'en connais que trois exemples. Thucydide, 
dans un seul passage , désigne l'ensemble des 
habitants de l'Epire par le mot ro -hrcetpùynxov 1 ; 
partout ailleurs il ne nomme que les d ivisfons 
et les peuples 2 , Xénophon, parlant d'Alcétas, 
roi des Molosses 8 , le qualifie chef de VEpire^ 
et l'orateur Lycurgue se sert aussi du nom 
iïEpîre en parlant de Cléopafre *, veuVe 
d'Alexandre, roi des Molosses *. 

Le passage de Pindare n'est ni plus ni moins 
précis que les textes de Xénophon et de 
Lycurgue ; et je suis à comprendre pourquoi 
M. Gail fils a dit « qu'il n'y a rien à en con- 

\ Thucyd. III, 2. 

» Id. I, 46 ; N, 80. 

5 Wesseling <wi DeW. XV j i3. • 

4 Helïen.Vl, 1,4- 

5 Lycurg. în Leocrat. p. 43, éd. Osann. — t. IV, 
p. i56, Orat. gr. éd. Reisk. 

6 iËschin. contra Ctesiph. — t. III, p. 634, 635, 
Orat. gr. 
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« dure, parce qu'un poêle , auquel les mots 
« pompeux ne coûtent pas , ne peut servir 
<( d'autorité. » Ce jugement, d'ailleurs bien 
sévère, pourrait être admis à la rigueur s'il 
s'agissait d'une dénomination ancienne que ce 
poëte aurait préférée. Mais je ne vois pas bien 
comment le goût des mots pompeux aurait pu 
conduire Pindare à se servir d'une dénomi- 
nation géographique qui n'aurait été en usage 
que longtemps après lui. 

C'est donc un fait constant que le nom 
de Uvretpoç était une dénomination absolue ou 
géographique dès le temps de Pindare, et 
que ce nom fut employé concurremment, 
jusqu'à des époques très-récentes , avec ceux 
des quatre divisions de cette contrée ; mais , 
jusqu'au temps de Polype, celle dUEpire fut 
employée moins fréquemment que les autres. 

Telle est l'histoire exacte de ce nom : elle 
prouve du moins que la description de l'Epire 
dans le périple n'est pas nécessairement d'une 
époque très-ancienne ; et peut-être l'idée que 
le nom die cette contrée est une interpolation, 
paraîtra maintenant à M. Gail fils lui-même 
une supposition purement gratuite. Une autre 
conséquence de cette discussion, c'est qu'il 
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ne faut pas retrancher, comme on Ta fait, 
le nom àHEpire des cartes dressées pour 
Pépoque d'Hérodote , de Thucydide et de 
Xénophon. 

Je n'insiste pas sur la conséquence que Ton 
veut tirer d'un passage très-altéré où se ren- 
contre le nom de la ville de Messène. On 
écarte cette difficulté en tâchant d'établir, 
contre l'opinion de tous les savants, qu'il a 
existé une ville de Messène avant Epami- 
nondas. Quand on le prouverait réellement, ce 
que je suis fort loin d'accorder, on n'en pour- 
rait rien conclure de positif en faveur d'une 
époque quelconque du périple , à moins qu'on 
ne prouvât aussi que cette ville avait cessé 
d'exister entre le temps qu'on assigne à Scylax 
et celui d'Ëpaminondas : car, dans le cas même 
où Ëpaminondas n'aurait fait que restaurer et 
agrandir une ancienne ville , l'indication du 
périple pourrait se rapporter aussi bien à l'é- 
poque d'Épamkiondas qu'à celle d'Hérodote. 
Mais , en soutenant la thèse de l'ancienne 
existence d'une ville de Messène , on serait en 
opposition avec des textes formels; la seule 
chose qu'on puisse alléguer en faveur de cette 
thèse , c'est la présomption que les auteurs 
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sfe Sont trompés ; et cette raison n'est pas 
très-forte. Pour nous , en nous tenant aux? 
témoignages des auteurs anciens, nous conti- 
nuerons , avec Dodwell , Fréret , Niebuhr et 
tant d'autres savants critiques , de regarder 
la présence du nom de Messène comme la 
preuve d'une époque récente ; à moins qu'on 
ne reconnaisse encore là une interpolation; 
et nous ne voyons pas bien pourquoi M. Gail 
n'a pas encore préféré ce dernier parti , qui 
était certainement le plus court. 

Ce sont là les quatre preuves d'ancienneté 
que l'on veut trouver dans la description de 
la Grèce: or, de ces quatre preuves, trois 
ne prouvent décidément rien^ % et la quatrième, 
prouve plutôt contre que pour son opinion. 

Il faut maintenant parler des faits qui an- 
noncent une époque plus récente que celle 
que l'on assigne au périple. 

On n'en reconnaît que deux, savoir : la 
mention des longs murs (axOni) d'Athènes, et 
le nom $ Amphipolis , appelée les neuf voies* 
(èwsoc bëoi) avant la guerre du Péloponnèse; et 
j'ai à peine besoin de dire qu'on voit là deux 
interpolations. Il écarte deux autres preuves 
qu'on a tirées de ce que l'auteur du périple 

*4 
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place Thronium et Cnémis en Pbocide et non 
en Locride, et Naupacte en Étolie, Toutefois, 
comme la solution qu'il propose de ces diffi- 
cultés n'est qu'hypothétique, les observations 
de tous les critiques conservent leur force et 
leur valeur. Je crois que Ton continuera de 
joindre ces quatre renseignements à ceux qui 
concernent les Lepréates et M essène, et de les 
regarder comme indiquant tous les six une 
époque postérieure à Hérodote. 

Mais il est bien d'autres faits qui se rappor- 
tent à une époque récente. L'auteur du 
périple dit qu'outre Cyllène , les Éléens pos- 
sédaient, dans l'intérieur des terres, une ville 
formée de la réunion de plusieurs autres. 
Ceci ne peut se rapporter qu'à Élis, qui, selon 
Strabon, se forma de la réunion de huit villes 
ou bourgs : or ce géographe dit positivement 
que cette réunion n'eut lieu qu'après la guerre 
des Perses *; aussi cette ville n'avait pas 
même encore de murailles en 4qo avant notre 
ère 3 . 

■ Strab. IX, p. 336. — Tr.fr. t. III, p. i45. 

9 Xenoph. Helltn. III , 2, 27, dont le témoignage 
est bien préférable à celui de Diodore; le moyen de 
conciliation proposé par Wesseling (ad Diod. XIV, 17) 
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En Thessatie, le périple nomme Trachù et 
Hèraclée. Or cette dernière , au témoignage 
formel de Thucydide 1 , ne fut fondée à six 
stades de la première , que dans la sixième 
année de la guerre du Péloponnèse , en 426 
avant J.-C. 

Ces deux indications sont évidemment 
postérieures à Hérodote : en voici une troi- 
sième que Ton ne pourra soupçonner d'être 
une interpolation. Au temps d'Hérodote , la 
Macédoine avait pour limite septentrionale 
l'Haliacmon et le Lydias% c'est-à-dire qu'elle 
ne s'étendait pas à beaucoup près jusqu'au 
Slrymon; en sorte que la Bisaltie% la Cres- 
thonie* et la Péonie 5 , contrées à l'ouest de 
ce fleuve, étaient comprises dans la Thrace. 
Du temps de Thucydide , au contraire , la 
Macédoine s'étendait jusqu'au Strymon 6 ' 

est difficilement admissible , quoi qu'en dise Sturz 
(Lexic, Xenoph. voce Ati^iç-oç). 

t 111,9a. 

» Herod. VII, 127. 

3 Id. VIII, tt5. 

* Id. VIII, 16. 

5 Id. Y. i5, 16. 

6 "> 99. 
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telle est. aussi la limite de cette contrée dans 
le périple 1 * Cette circonstance est décisive; il 
en est d'autres qui ne le sont pas moins. 
En effet, selon le périple , toute la presqu'île 
de Chalcidique est comprise dans la Macé- 
doine; ce qui n'a pu être vrai qu'après la 
prise d'Olynthe en 348 * : auparavant cette 
presqu'île était censée appartenir à la Thrace; 
notion géographique qui s'était conservée 
dans l'expression grecque rà eVc Qpfery; , les 
villes situées en Thrace , appliquée par les 
auteurs attaques aux colonies grecques éta- 
blies dans . cette presqu'île , aussi bien qu'à 
toutes celles du reste de la Thrace jusqu'à . 
Byzance 8 * Si le baron de Sain te- Croix avait 



1 Pag. 27, Huds. — 63/ 64> Gron* 

É Niebuhr, p. g4> $5. 

' Cette locution historique resta en usage chez les 
Athéniens tant que la possession des villes grecques de 
la Thrace fut au rang des intérêts qui divisèrent Sparte 
et Athènes , et ensuite Athènes et les Macédoniens. 
Dans la langue politique des Athéniens , rà èvï &pâxr t ç 
était une locution elliptique, qui avait pour euxie sens 
de ri (Etàrjvixà xujDc'a) titï Spâxnç ou <v ©potxyj. C'est à 
tort, selon moi , qu'on a voulu faire de cette locution 
une division géographique, sous le nom à'Epithrace> 
dont le moindre défaut est de présenter à l'esprit l'idée 
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remarqué ces passages, il n'aurait pas pris une 
peine inutile pour rattacher à l'époque qu'il 
avait choisie 1 le passage du périple*, où ibest 
dit que V 'Athénien CallUtrate fonda Datos en 
Thrace. En vain le savant académicien ob- 
jecte que cette ville existait certainement du 
temps d'Hérodote, puisque cet historien en 
parle*; ce n'est point là la question; il s'agit 
d'une colonie envoyée par les Athéniens : o* 
il n'y a pas de bonne raison à opposer à 
M. Niebuhr , qui établit que cette indication 
<èst postérieure à- l'an 363*. Le baron de 
Sainte-Croix n'en donne pas de meilleures 
pour expliquer, dans son hypothèse, un autre 
passage où l'auteur du périple compte 
Throniwn et Cnémis parmi les ville de la 
Phocide , et étend cette contrée jusqu'à la 
mer; ce qui se rapporte, selon la remarque 



d'une étendue de pays continue, tandis que l'expression 
grecque ne désigne que des points isolés, séparés par 
des intervalles plus ou moins grands. 

' Pag. 364. 

• Pag. 27, Huds.— 65,Gron. 

MX, 7 5. 

< Pag. 9 3. 
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de Paulmier , à la quatrième année de la 
~cvi e olympiade *, 

Ainsi les indications les plus récentes de 
toutes se rapportent aux années 363 , 353 et 
348 ayant notre ère : d'un autre coté, te 
périple compte comme existantes les ville? 
d'Anticyre, de Cnémis et de Panopeus, ville* 
qui forent rasées par Tordre des amphic- 
tyons% en 345 avant notre ère. Il semble 
donc que les sources auxquelles le rédacteur 
a puisé pour cette partie du périple , ne sont 
ni antérieures à Fan 363 * ni postérieures k 
Van 345 avant notre ère. 

D,ans un endroit du périple, il est dit que la 
Grèce continue 9 commence depuis Ambraciç 
et détend jusqu'à Homolium, ville de Thés*-* 
saliç. Le baron de Sainte-Croix, qui nVpoint 



1 Palmer. Grœc. antiq. p. 566, 567. — Cf. jEschin. 
de fais. Légal, p. 3oi, éd. Reisk. 

• Demœtbu défais Lsg. p« 357 8C I- e d* Reisk. — - 
Pausan. X, 3, i. -^ DkxJ. Sic. XVi, 60. 

5 Èl'xàç <ruve^yjç ; ce qui veut dire, pur opposition avec 
i'Epire , la Macédoine et la Thrace , le pays habité 
entièrement par les Grecs , c , estrà-dire , où les villes 
grecques ne sont pas séparées par des peuplades 
barbares. 
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du tout compris le sens du mot continu , 
trouve encore ici la preuve d'une époque 
antérieure à Hérodote 1 . Selon lui, ces limites 
ne sont dans aucun autre auteur : cependant 
elles sont indiquées dans le fragment en vers 
attribué à Dicéarque*. Je suis convaincu que 
celui qui Ta versifié n'en a pas pris les maté- 
riaux dans Scylax , comme le veut M. Meier 
Marx 8 . i° Ce fragment contient des détails 
qui ne sont point dans le périple , ainsi qu'on 
en peut juger par l'endroit même qui nous 
occupe ; 2° l'auteur cite, précisément dans ce 
passage, Philéas d'Athènes, qui avait composé 
des périples , comme le dit Marcien d'Héra- 
clée 4 , Si c'était Scylax que l'auteur du frag- 
ment eût copié , pourquoi aurait-il cité Phi- 
léas, sans dure un mot de l'ouvrage dont il se 
serait servi? Je remarque que si ce fragment 
a de grands rapports avec notre périple , on 



1 A cad. inscr. XLH, p. 35a. 

5 Prœf. ad Die. frag. p. 177. 

4 Pag. 63, t. I. Geogr. min. — Cf. Wernsdoff , a 
Àvien. Or. mar. v. 43. — Ukert's Geogr. der Griecken 
und Rom. I, 11 3, 114 
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en peut dire autant de Scymnus de Chio f quî f 
pour la description de la Grèce, ne cite 
qu'Ephore , et ne dit. pas un mot de Scylax ; 
ce silence est dégà une forte présomption 
que Ton ne connaissait pas alors de périple de 
in Grèce sous la nom de ee navigateur. En 
résumé r d'après Fépocfue des faits. les plus 
récents qu'offre la description de la Grèce, 
dans notre périple , on peut regarder comme 
très-probable qu'elle a dû être tirée d'ÉphOre 
et de Philéas t qui avaient également servi au 
pi étendu Dicéacque et à Scymnus deChio. 

§ III. Pont-^Euxiii et Asie MirtEBitE. — On 
cite comme un argument .en faveur de Phypor 
thèse d'une rédaction .ancienne , ta situation 
<jué le périple assigne aux Chalybçs. entre les 
'Assyriens et les Tibaréniens , à Test dm 
Thermodon ; cet argument a été déjà indi-r 
que par le baron de Sainte-rCroix 1 ; et M- Gail 
Ta développé avec un soin particulier. Re-^ 
marquant qu'au temps de Crésus , selon 
Hérodote , les Chalybes étaient à l'ouest de 
PHalys , tandis que Xénophon les met à 
Torient des Tibaréniens et ne fait pas mention: 

i Pag. 355: 
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de l'Assyrie , M. Gail en conclut qu 1 ! y avait 
eu des changements dans les divisions de ces 
contrées, et que le périple de Scylax se 
rapporte à une époque intermédiaire entre 
Crésus et Hérodote. Ces observations sont 
neuves et ingénieuses , mais je ne crois pas 
qu'elles soutiennent l'examen d'une, critique 
un peu sévère. 

J'ai déjà dit x que, depuis le Bosphore 
Cimmérien jusqu'à la Bithynie, le périple ne 
donne aucune mesure de côtes ; l'auteur 
s'est contenté de nommer les peuples l'un 
après l'autre, en indiquant quelques villes 
maritimes : cette absence totale de mesures 
est un caractère tout particulier de cette 
portion du périple ; on doit en conclure que 
Fauteur n'ayant pas trouvé de secours pour 
cette partie de la côte, dans les ouvrages qu'il 
avait sous les yeux, se sera contenté de placer 
les peuples l'un après l'autre, selon la géogra- 
phie de son temps. Ces peuples se succèdent 
dans cet ordre à partir de la Colchide, Colchî y 
Echechires, Byzeres, Bechin\ Macrocephalî % 
Mossynœci , Tibaheni , Chalybes , Assyria % 

1 Plus haut, p. 170. 
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Paphlagonia , Mariandyni, Bithyni , etc.. 
On n'a point remarqué que cet ordre est 
exactement celui qu'Apollonius de Rhodes 
«a suivi dans le périple des Argonautes! 1 ; et si 
Ton entre dans les détails des lieux f on Terra 
que l'identité est presque complète. Ce même 
ordre est observé dans le poème géographique 
de Denys le Périégète*. 

L'auteur du périple , Apollonius de Rhodes 
et Deays le Périégète , ont évidemment puisé 
à la même source , et cette source me parait 
être l'histoire d'Ephore : car , dans un frag- 
ment de cet ouvrage cité par Etienne de 
Byzance, on lit que les Chalybes et les Leu- 
cosyriens étaient limitrophes des Tibaré- 
niens 3 , disposition qui se retrouve encore 
dans Pomponius Mêla 4 . Si l'on objectait 
qu'Ephore n'a peut-être pas lui-même repré- 
senté ici la géographie de son temps,, et n'a 
fait que répéter l'ordre suivi et accrédité par 
les poètes argonautiques plus anciens r et , en 

} Apoll. RhocL H> 360-397 j 946 -1 a4a. 

a V. 766 JJ. 

s Steph. Byz. TtfapwiaL. — Cf. Meier Marx , Epkor. 

fragm.f. 197. 

4 I, 19, ibiquc Tzchucke. 
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conséquence , que Fauteur du périple a pu 
puiser ces renseignements à une source plus 
apçiennç qu'Éphore , je n'aurais rien à ré- „ 
.pondre 9 parce que les ouvrages de cet histo- 
rien ne sont pas là pour éclairer ; la critique. 
Mais ce qui est du moins incontestable , c'efct 
qu'une disposition géographique que nous 
voyons reparaître depuis Ephore jusqu'à 
Pomponius Mêla , ne saurait être prise ppur 
lui caractère de haute antiquité. 

A. partir d'Héraçlée de Bit hyuie, les me- 
sures recommencent ; la côte est décrite avec 
plus de précision et de détail jusqu'aux fron- 
tières de Syrie j et, par la seule comparaison 
avec les côtes du Ponfc-Euxin , on reconnaît 
avec évidence que l'auteur a eu : sous les yeux 
un véritable périple, ou toute autre deâqrip-? 
tion dans laquelle cette étendue de côtes 
était détaillée avec soin. Il est reniârquablë 
que, parmi ces renseignements j jl n'en est 
aucun qui se rapporte à une opqquç poste?* 
rieurçà la guerre du Péloponnèse, taudis qu'il 
en est plusieurs qui peuvent appartenir à une 
époque plus ancienne 1 ; et l'on peut s'étonner 

1 II n'y a qu'un seul nom qui semblerait se rapporter 
à une époque plus réceftte ;\ ç'çst celui de L,*ucce sur la 
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que M. Gail n'ait pas fait cette observation si 
favorable à sa thèse. Ainsi , par exemple , en 
décrivant 111e de Rhodes, Fauteur n'y compte 
que les trois villes dlalysus , de Lindus et de 
-Camirus 1 : il ne parle point de Rhodes , qui, 
dans là première année de la xcm* olympiade 

W f 

r 

f 

côte de l'Ionie : car Biodore de Sicile dit que Leuce ou 

• 

Leuoœ [Aeûxy? ou Aevxat , il donne les deux formes], fut 
fondée par Tachos la deuxième année de la xcix* 
^olympiade* 383 ans avant J.-Ç. (XV, 18; cf. XV, §a ); 
;mais comme cette ville avait pris son nom du cap Ltuee 
pu Leucœj sur lequel elle fut bâtie, il est incertain si, 
dans le périple,, le nom de Leuce désigne le cap ou la 
ville. Ce cap s'avançant dans la mer , forme un port de 
chaque côté ; et cette position était assez' importante 
pour avoir été mentionnée dans un périple. Le rédac- 
teur joint souvent ensemble des noms de villes f de dé* 
troits, de montagnes, sans avertir de l'espèce de chacun 
d'eux : il suffit de citer ce passage, EyraOSa Çupporrilcit, 
TpoL%iç, Qïyr, 7 HpâYAsta, Inep/eioç 7roTapôç (p. ^4* Huds.j 
54, Gron.). Lès copistes ont fait ici deux transposi- 
tions : ait lieu deTitep ai Kvpiç, «v jxso-oystà itoktç EXkr,- 
véç èçny Aryai, xat AeOxac xat -'/ips'vgç, xaé îptvpva èv $ 
Ofmpoç nv, *wxatx xat hpw , ,x«t E/î/ao; irorafiôç ; il faut 
lire Y. & K. t. /*. 7T, E. fi. À. xat $a>xata xat Xtpjjv,' xat 
AfiOxat ïLoà "ktpévsç , xat Epp.O{ izorap.hç , xat 2/zûpva sÇ ;?ç 
Op.>)poç 5v. 

1 Pag. 9a, Gron. ^ 38, Huds. 
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(4o8 avant J--C.)> fut formée de la réunion 
de ces trois villes 1 . M. Mannert en con- 
clut que )a rédaction du périple est an- 
térieure à Pan 4<>8 2 ; mais cette conclusion' 
ne serait rigoureusement applicable qu'à 
cette partie de l'ouvrage; et, pour nous, 
nous n'appliquerons cette date qu'aux ma- 
tériaux où Fauteur a puisé sa description 
de l'Asie mineure. La même conséquence 
paraît résulter encore d'un autre fait qui a 
échappé au savant géographe de Nuremberg. 
Selon le périple , le pays d'Atarnée en Mysie 
appartenait aux habitants de Chio 8 : c'est 
Hérodote qui nous apprend qu'ils obtinrent 
de Cy rus la possession de ce pays , pour prix 
d'une trahison 4 : ils le possédaient encore 
lors de l'expédition de Xerxès 5 ; mais il paraît 
qu'il était rentré sous la domination persane ., 
lorsque les réfugiés de Chio s'emparèrent 



1 Diod. Sic. XIII, 75.— Cf. Strab. XIV, p. 654.— 
Tr.fr. t. IV, p. 327. 
* Geogr. der Griech* und Rom. I, p. 70. 

3 Pag. 88, Gron. — 36, Huds. 

4 Herod. I, 160. 

5 Id. VIII, 106. 
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d'Atarnée en 409 *. Cette ville appartenait aux 
Perses quand Eubulus y usurpa Pautorité 
vers 356, et elle rentra sous leur domination à 
la mort d'Hermias*. 11 me semble donc qu'on 
peut considérer cette indication comme anté- 
rieure à Pan 4°9 avant J.-C. 

J'en dirai autant d'un autre passage relatif 
aux limites de la Cilicie et de la Syrie. Dès le 
temps de Xénophon , ces limites étaient les 
pyles Amaniques , à cinq parasanges (environ 
cinq lieues ) au-delà d'Issus 8 ; Myrandrus , 
cinq parasanges plus loin que les pyles, appar- 
tenait déjà à la Syrie *. Mais Hérodote porte 
ces limites plus au sud; selon lui, Posidium, 
la première ville au-delà de FOronte , était 
située sur les frontières de la Syrie et de la 
Cilicie 6 ; d'où il suit assez naturellement que 
FOronte séparait alors les deux contrées. Cet 
état de choses est évidemment représenté 
dans le périple, où la ville de Myriandrus est 

1 Xenoph. HeUen. III, a , n, Schn. — Diod. Sic. 
XIII, 65. 

* Diod. Sic. XVI, 52. — Strab. XIV, p. 610. 
5 Xenoph. Anab. I, 4? 4» 

4 Id. I, 4, 6. 

5 III, 91. 
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située en Cilicie % et la limite de cette con- 
trée portée au fleuve Thapsacus , qui me 
paraît ne pouvoir être que l'Oronte des autres 
géographes. 

Ainsi , tandis que la description de l'Italie 
et de la Grèce offre un grand nombre de 
renseignements qui annoncent une époque 
voisine du siècle d'Alexandre , celle de % l'Asie 
mineure n'en contient aucun de ce genre ; et 
les plus grands amateurs d'interpolations n'ont 
pu en découvrir une seule dans tout le périple 
de cette contrée. Cette disposition si frap- 
pante donne le droit de conclure que cette 
partie du périple a été tirée de quelque ou- 
vrage antérieur à la retraite des dix mille , et 
dont je placerais volontiers la date entre 
Hérodote et Xénophon. 

§ IV". Phenicie , Egypte , Libye. — La 
partie du périple relative à la Phenicie, étant 
défigurée par des altérations , des transposi- 
tions, de doubles emplois et des lacunes con- 
sidérables , ne saurait être l'objet d'une 
analyse utile à la question qui nous occupe. 

1 Pag. 4°> Huds. — 97, Gron. — Cette ville était 
peuplée par des Phéniciens. 
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Tout ce qu'où en peut dire aVec certitude, 
c'est qu'il ne s'y trouve aucun vestige de 
l'époque d'Alexandre, et que Tyr y est repré- 
sentée comme elle était avant l'expédition du 
conquérant. 

Quant à l'Egypte , ce qu'en dit Fauteu* du 
périple est évidemment d'une date assez an- 
cienne, Le baron de Sainte-Croix, MM. Man- 
nert , Niebuhr , Ukert, etc., ont remarqué 
qu'il n'y est fiait mention que de Pharos , et 
qu'Alexandrie n'y est pas nommée. J'ai de 
plus observé i que Canope , ville , est présen- 
tée dans le périple comme une île ou une 
presqu'île 1 inhabitée 3 , tandis que Thonis 1 
située auprès de Canope , et qui fut ruinée 
après la fondation de cette dernière , y est 
donnée comme une ville encore existante : 
or la ville de Canope est déjà citée par 
Eschyle dans le Prométhée lié , écrit vers 
45o avant J.-C. 11 est clair que cette partie 
du périple est, au moins, de l'époque d'Héro- 
dote, et vraisemblablement elle est plus 

1 Dans la Irad. franc, de Strab. t. V, p. 359. 
t Je dis une presqu'île, parce que vwoç a quelquefois 
ce sens dans les anciens auteurs. 
» Pag. 43,Huds. 
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ancienne encore. Je suis disposé à croire que 
Fauteur a eu sous les yeux une ancienne 
description de la côte d'Egypte , dressée par 
quelques-uns des pilotes ioniens qui , depuis 
le règne de Psammitichus, durent prendre une 
connaissance assez précise de cette côte; il 
semble même que ce périple ait dû être rédigé 

* 

avant que les Grecs eussent acquis des no- 
tions exactes sur l'intérieur de l'Egypte ; car, 
selon l'auteur 1 , « l'Egypte a la forme d'une 
« bipenne' 1 ; large sur le bord de la mer , elle 
« va en se rétrécissant dans l'intérieur, jus- 
ce qu'à Memphis, où la largeur est la moindre ; 
« mais au-delà de cette ville elle s'élargit, et, 
<* dans la partie la plus haute , elle est fort 
« large. » Or cette configuration n'est exacte 
que si l'on s'arrête au Fayoum ; au-delà , la 
vallée de l'Egypte devient insensiblement de 
plus en plus étroite. Celui qui a écrit cette 
description n'avait donc évidemment qu'une 
connaissance très-imparfaite de l'Egypte au- 
delà de ce point ; ainsi on peut regarder ce 
passage comme une nouvelle preuve de l'an- 



* Vossius a bien expliqué ce passage 

i5 
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cienneté des matériaux d'où, a été tirée la 
description de la côte d'Egypte. 

Ce que j'ai dit de la côte de Phénicie sup- 
plique également à celle qui , depuis Pharog, 
s'étend jusqu'à l'extrémité de la Cyrénaïque , 
vers l'entrée de la grande Syrte; tont annonce 
dans cette partie du périple une époque 
antérieure à Alexandre. On y remarque une 
particularité : dans le reste de l'ouvrage, 
les mesures ne sont données qu 1 en total , 
une pour chaque peuple ou chaque pro- 
vince, caractère qui montrerait seul , comme 
je l'ai dit plus haut 1 , que cet ouvrage n'es(t 
point un périple proprement dit , et n'a 
jamais pu être d'aucune utilité pratique. Mais, 
depuis Pharos jusqu'à la ville des Hespérides, 
appelée depuis Bérénice , l'intervalle est di- 
visé de port en port , et mesuré par petites 
distances; on en compte sur cette côte jusqu'à 
dix-huit , outre une distance générale de 
Chersonésus aux Hespérides , à travers les 
terres. Cette différence si marquée annonce 
que l'auteur avait sous les yeux un périple 
fort détaillé dont il est impossible de dire 

1 Pag* 4 7*« 
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l'époque , les relations des Grées avec les 
colonies de la Cyrénaïque ayant dû , de fort 
bonne heure, procurer des indications pré- 
cises sur cette contrée. Une observation à 
Êiire , et qui importe à la question , c'est 
qu'Hérodote * n'a connu qu'une seule des 
deux Syrtes. A la grande Syrte finissait alors 
la géographie positive; le reste de la côte 
n'était connu que d'une manière vague : à 
quelques notions exactes se mêlaient les tra- 
ditions mythiques accréditées par les chan<* 
très des Argonautes % et les Grecs ne connais- 
saient encore sur cette côte que le lac Tritonis, 
si célèbre chez les anciens poètes par la nais- 
sance de Minerve. 

L'auteur du périple , au contraire , parle 
également de la petite Syrte; il donne aussi 
les principaux détails dp la côte au-delà , jus- 
qu'à Carthage; et, tandis qu'Hérodote ne 
parle qu'en masse de toute la partie comprise 
entre le lac Tritonis et les Colonnes , notre 
périple contient une liste assez nombreuse 

1 II, 3a, i5o. 

* Ukert'a Geogr. cler Gr. uni Rô'm. I, a ,e abth. 
S; a go. 



228 SCYLÀX. 

de positions nautiques et de villes entre 
Utique et le détroit. 

Comment cette simple comparaison n'est- 
elle pas venue à F esprit des partisans de la 
haute antiquité du périple ? L'idée de le faire 
plus ancien qu'Hérodote , n'est-elle pas con- 
traire à toute l'histoire de la géographie , qui 
dépose que les Grecs, avant l'époque d'Alexan- 
dre, avaient les notions les plus vagues et 
même les plus erronées sur l'étendue du bassin 
occidental de la Méditerranée ? 

Je termine cette analyse du périple par 
une autre remarque qui n'a point été faite , et 
qui n'est cependant pas sans importance. 
Après les Colonnes d'Hercule , le périple 
décrit la côte occidentale de l'Afrique jusqu'à 
Cerné. Cette description , qui contient des 
détails géographiques qu'on retrouve dans le 
périple d'Hannon, prouve que le rédacteur 
de notre périple avait une connaissance assez 
précise des établissements formés par Hannon 
sur cette côte ; mais il y a plus d'une diffé- 
rence dans les deux récits ; et comme chacun 
d'eux présente des circonstances qu'on ne 
trouve point ailleurs 9 il est évident que l'au- 
teur du périple attribué à Scylax n'a pas com- 
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posé cette partie de sa description d'après le 
périple d'Hannon que nous possédons encore. 
A propos de File de Cerné , il parle de ce que 
les marchands phéniciens avaient Vusage de 
faire dans cette île \ Cette circonstance 
prouve que cette partie du périple a été 
rédigée sur une description géographique 
bien postérieure à l'expédition d'Hannon*; 
c'est ce qui explique pourquoi le périple 
s'arrête à Cerné , qui était en effet le dernier 
établissement que les Carthaginois eussent 
formé sur cette côte, et le centre de leur 
commerce avec les naturels. 

Quelle que soit l'époque qu'on assigne au 
navigateur carthaginois , époque encore igno- 

1 « Ceux qui commercent dans ces parages sont 
« des Phéniciens ( Carthaginois ); arrivés à Cerné , ils 
« attachent les gaules (vaisseaux de charge ) près du 
« bord et dressent des tentes ; ils débarquent ensuite 
« les cargaisons , en chargent de petits bateaux , et les 
« transportent sur le continent. » ( p. 54, Huds. ). Ce 
passage m'a fait conjecturer que File de Gaulea , que 
Dicuil place sur la côte occidentale d'Afrique, est Cerné 
elle-même, à laquelle les Carthaginois donnèrent le 
nom d'Ile des vaisseaux [Gaulea]. Voyez mes Recher- 
ches sur Dicuil, p . 1 2 5-i 28 . 

t Hann, PeripL p. 3; Geogr. min. t. I» 
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rée, malgré toutes les recherches des savants, 
il est certain que son expédition n'a été connue 
en Grèce que fort tard , puisque le premier 
qui le cite est Fauteur du livre aristotélique 
des Récits merveilleux 1 . En foreur de Ceux 
qui jugent cette expédition assez ancienne, 
on peut dire que Carthage aura sans doute 
fait très-longtemps mystère aux autres peu- 
ples d'une expédition qui leur aurait donné 
Penvie de fonder sur ces côtes quelque éta- 
blissement rival , et de s'approprier le com- 
merce de la gomme, de l'ivoire* de là poudre 
d'or, ou d'en partager les profits. La politique 
ombrageuse de Carthage rend cette hypo- 
thèse très-vraisemblable ; et , pat* la même 
raison, on doit trouver fort improbable que 
les Carthaginois eussent exposé publiquement, 
dans le temple de Saturne , le récit de cette 
expédition , ainsi que le porte le titre du 
périple que nous possédons : mais rien n'em- 
pêche que cette circonstance, relatée unique- 
ment dans le titre , ne soit une addition de 
celui qui aura traduit en grec l'original ou qui 
eft aura donné un extrait. Quoi qu'il en soit, 

\j» 00* 
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si les établissements des Carthaginois sur les 
cotes occidentales de l'Afrique eussent été 
connus des Grecs avant même le temps 
d' Hérodote , on ne concevrait pas que Ton 
n'en trouvât aucune trace , je ne dis pas dans 
les citations formelles des anciens auteurs, 
mais au moins dans les idées géographiques 
des Grecs sur l'occident de la terre habitable. 
On ne peut donc , en bonne critique , faire 
remonter la source d'où a été tiré tout cet 
endroit du périple, bien longtemps avant 
l'époque d'Aristote» 

Je n'ai presque rien à dire des deux frag- 
ments qui terminent le périple , si ce n'est 
qu'ils sont des preuves surabondantes que l'ou* 
yrage entier est une compilation sans ordre. 

Le premier en effet n'a rien de commun 
avec un périple , puisqu'il a pour objet de 
donner la distance { ic<£ir).ouç ) qui s^re la 
Grèce de l'Asie , en allant d'île en île , depuis 
FEubée jusqu'à Rhodes. Ce fragment est 
peut-être tiré de l'ouvrage de Ménippe de 
Pergame , appelé Diaples , dont Marciën 
d'Héraclée vante l'exactitude 1 : dans tous les 

1 McvcCTTo; ts o Ilepyapivoç âuarXoyt ypa^ucç, p. 63, 
Huds. t. I. 
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cas, il nous donne une idée de ce genre 
d'ouvrages et du caractère propre qui les 
distinguait. 

Le second a encore moins de rapport avec 
un périple, puisqu'il ne se compose que d'une 
énumération des vingt principales îles de la 
Méditerranée dans Tordre de leur grandeur* 
Le seul trait à remarquer , c'est que le pre- 
mier rang de grandeur y est donné à la Sar- 
daigne , tandis que Strabon *, Diodore de 
Sicile 2 et Marcien d'Héraclée 8 ne la mettent 
qu'au second : l'opinion , conservée dans ce 
fragment , subsistait encore au temps de 
Timée *, et il paraît que c'est postérieurement 
à cet historien qu'elle a été abandonnée, 
lorsque des mesures plus exactes en eurent 
prouvé la fausseté. Toutefois ce fragment n'a 
pas été tiré de Timée , puisque cet historien * 
donnait le troisième rang à Cypre et le qua- 
trième à la Crète; au lieu que, dans le fragment, 
c'est la Crète qui a été mise avant Cypre. Il 

1 II, p. ia3. 

* V, i5 ; ibique Wesseling. 
3 Pag. 9, Hudson. 
a Strab. XIV, p. 654. 
5 Tim. ap. Strab. I. L 
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doit avoir été tiré d'une source assez ancienne; 
car d'après ces rapprochements , il est , selon 
toute apparence , plutôt antérieur que posté- 
rieur à l'époque de Timée. 

Le résultat général de cette analyse critique 
est donc que le périple dit de Scylax est une 
compilation de matériaux, d'époques fort dif- 
férentes , dont les plus récents appartiennent 
aux temps d'Ephore et de Théopompe, 

III. Quelques observations sur les différents person- 
nages du nom de Scylax , et sur les ouvrages que 
les anciens leur attribuent. 

Diaprés le point de vue d 1 où je suis parti ; 
les indications historiques relatives aux per- 
sonnages qui ont porté le nom de Scylax , me 
semblent avoir peu d'importance. 11 faut 
pourtant en dire ici quelques mots pour en 
faire apprécier la valeur réelle. 

L'antiquité nomme plusieurs Scylax : le 
premier de tous est Scylax de Caryande que 
Darius envoya explorer les côtes de l'Océan 
indien. « Aristote, dit M. Gail, parle d'un 
« Scylax dans le même sens qu'Hérodote , et 
« le fait également voyager dans l'Océan 
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« oriental; Harpocrate, Philos trate, Taetzés, 
<c disent la même chose. » Il s'ensuivrait que 
tous ces auteurs ont présenté le Scylax, dont 
ils citent le livre, comme ayant voyagé dans 
Y Océan oriental, ce qui laisserait peu de 
doutes sur son identité avec le Scylax ^Hé- 
rodote : mais il y a plus d'une inexactitude 
dans cette assertion; car tous les auteurs 
qu'on vient de citer ne font que rappelé* un> 
ouvrage de Scylax à l'occasion d'un fait qui 
concerne l'Inde. Ainsi , Aristote cite le témoin 
gnage de Scylax (sans dire même q*i 7 ii fut de 
Cary an de), à propos de l'usage des Indiens de 
choisir leurs rois parmi les hommes distingués 
par leurs qualités physiques *• Philostrate ait 
une citation du même genre : « Quant aux 
« Sciapodes et aux Macrocépbaiefc , dit-il , et 
<« à tout ce que les histoire^ de Scylax ehantenl 
<c (çSouqrtv) sur leur compte, rien de pareil 
« n'a existé en aucun lieu de la terre, pas 
« plus chez les Jndieùs qu'ailleurs * . » U faut 
dire la même chose d'HarpocrMioa qui <ûte 



• Polîtic. Vll 9 13, a, Schn. 

• Pït. A. T. III, Jl 7 . 
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cet ouvrage de Scylax à propos des Troglo- 
dytes : quant à Tzetsès 1 , qui paraît l'avoir 
eu sous les yeux , il dit qu'il y est question 
non-seulement des Sciapodes qui se faisaient 
un parasol de leurs pieds , mais encore des 
Enotoclines, dont les oreilles étaient si vastes 
qu'elles leur servaient de lit, des Monopthal* 
mes s et de mille autres merveilles que Scylax, 
dit-il, donne comme des faits réels , quelque 
absurdes qu'elles soient. On sait que ce sont 
les mêmes fictions dont Mégasthène , Déima- 
que , Onésicrite et Néarque , avaient rempli 
leurs narrations , et que Strabon leur repro- 
che si vivement*. Les anciens connaissaient 
donc , sous le nom de Scylax , une de ces 
relations pleines de fables et de contes puérils 
qUe les GreCs accueillaient avec tant d'em- 
pressement , et où , pour leur plaire > on 
noyait quelques vérités dans un déluge d'ab- 
surdités et d'exagérations* L'histoire de ces 
Sciapodes est déjà dans Ctésias , également 
auteur d'un périple 3 j et je ne fais nul doute 



! Tzetz. Chil VII, i44. 

* Strab.. H, p. 70. — XV, p. 71.1, 

5 Harpocrat. voc, Zxiswro&ç. 



236 SCYLAX. 

que ces anciens narrateurs n'aient voulu don- 
ner un corps et une autorité historique aux 
fictions des poëtes répandues parmi le peuple; 
car ces Sciapodes, ces Macrocéphales , ne 
sont lien autre chose que les Stéganopodes , 
les Macrocéphales d'Hésiode, qui même avait 
parlé tfHémicynes ou d'hommes à moitié 
chiens. Aussi la nation des Sciapodes devint- 
elle d'assez bonne heure une de ces idées 
populaires qui se présentent naturellement 
sous la plume des littérateurs et des poëtes 
grecs. Antiphon l'avait accueillie dans son 
discours sur la Concorde 1 , et Aristophane 
dans sa comédie des Oiseaux * . 

C'est donc aller contre les témoignages 
précis de tous ces auteurs , que de dire qu'ils 
font voyager Scylax dans V Océan oriental* 
Cette relation fabuleuse qu'ils ont eue sous 
les yeux , était-elle celle du Scylax envoyé par 
Darius ou d'un autre Scylax, ou même s'était- 
on servi d'un nom illustré par un voyage 
célèbre pour donner du poids et de l'autorité 
aux fables qu'elle contenait? C'est là une 

• 

1 Harpocrat. ibid. 
» V, i55a. 
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question difficile à décider maintenant. Du 
moins il est évident qu'un tel ouvrage n'a 
rien de commun avec le périple que nous 
connaissons. 

Strabon , à l'article de Caryande , dit que 
cette ville était la patrie de Y ancien historien 
Scylax 1 . On a beaucoup insisté sur cette 
épithète d'ancien; mais elle n'emporte pas 
nécessairement l'idée d'une époque anté- 
rieure à Hérodote, puisque, selon la remarque 
de Niebuhr*, Denys d'Halicarnasse , à peu 
près contemporain de Strabon, donne l'épi- 
thète de très-ancien (ttovu àp^aîbç) à Antiochus 
de Syracuse , qui écrivit vers 3go , et à Cé- 
phalon de Gergithe , historien plus récent 
encore. Le Scylax d'Hérodote était un marin, 
et rien dans le texte de cet auteur n'annonce 
qu'il fut autre chose ; rien n'indique non plus 
qu'il ait écrit une relation quelconque de son 
voyage , encore moins qu'il ait mérité le titre 
$ historien : ce sont les modernes qui, de leur 
autorité, ont lié ensemble ces deux faits. Le 



» XIV, p. 624. 

• Romische Geschichte, 1, 177— Veber Skylax, dans 
les AbhandL der Kon. JPruss» Akadê i8o4-;i8it> p. 86. 



238 SCYLAX. 

Scylax de Strabon peut donc fort • bien être 
différent de celui d'Hérodote. Je remarque 
en effet que le nom de Scylax a été fréquent 
dans cette partie de la Carie; du moins tous 
ceux dont parle Fan ti qui té étaient de Caryande 
ou des environs : car Hérodote fait mention 
d'un Scylax qui commandait un vaisseau de 
Myndus , lors de la révolte d'Ionie ' ; le 
Scylax de Suidas était de Caryande , et celui 
dont parle Cicéron, et qui fut l'ami de Panae- 
tius, était d'Halicar nasse \ Ainsi Y historien 
cité par Strabon peut avoir été de Caryande, 
et n 7 être cependant ni le Scylax d 1 Hérodote 
ni celui de Suidas. 

Ce Scylax avait composé un ouvrage 
auquel le géographe renvoie en deux en- 
droits de sa description de l'Asie mineure. 
i° Il dit que , selon cet auteur , la Troade 
commence à Abydos 3 ; et cette délimita*»* 
lion se trouve en effet dans notre périple 4 . 
a 9 « La Bithynie , dit ailleurs Strabon , 

i Herod. V, 33. C'est peut-être celui-là même que 
Darius envoya dans l'Inde. 

• De divin. II, 4 2 * 

i Strab. XII, p. 583. — Trod. franc .IV ', p. i4*. 

* Pag. 35, Huds. — 66, Gron. 
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« fut autrefois habitée par les Mysiens : cek 
« est attesté d? abord par Scylax de Caryande, 
« selon lequel les Mysiens et les Phrygiens 
« habitaient autour du lac Ascanie , ensuite 
« par Denys t etc. 1 », Il est question, en 
effet, des Phrygiens et des Mysiens dans le 
périple; mais la circonstance rapportée par 
Strabon ne s'y trouve plus. Le baron de 
Sainte-Croix prétend que les copistes Font 
retranchée ; mais dans quel but Pauraient-ils 
fait ? Il y a plus mêmp; c'est que , dans l'état 
actuel du périple, on ne voit pas où cette cir- 
constance aurait pu trouver place : il est clair 

1 Strab. XII, p. 566. — Tr. fr. t. IV, 6, p. 87. 
M. Gail a cru pouvoir tirer de ce passage de Strabon 
une preuve de la haute antiquité de Scylax. « Scylax 
« est cité par Strabon (en cet endroit) comme un ancien 
« géographe auquel il remonte comme à une des pre- 
« miéres sources géographiques ( p. 3 ). • On voit que 
l'on a donné au mot 7tj&wtov un sens absolu, tandis qu'il 
n'a qu'un sens relatif: Strabon ne veut dire rien autre 
chose , sinon que le fait dont il parle a été rapporté 
daberd par Scylax et ensuite par Denys <j^ ChalcU, 
auteur des origines des villes, ce qui prouve «eolemefit 
que Scylax est pins ancien que de Denys, dont l'époque 
est d'ailleurs inconnue. Strabon et Denys «THancar- 
nasse sont les premiers qui le eitent. 



Û^O SCYLAX.* 

qu'elle faisait partie d'un ouvrage plus dé- 
taillé. On doit remarquer que ces deux pas- 
sages sont les seuls où, dans toute sa géogra- 
phie, Strabon a cité Scylax; cependant il s'y 
rencontre bien d'autres endroits qui ont une 
grande analogie avec notre périple. D'où vient 
donc qu'il ne l'a point cité ailleurs ? le voici, 
je pense ; j'ai déjà fait observer que le faux 
Dicéarque et Scyranus de Chio , dans les pas- 
sages relatifs à la Grèce, où ils se rapprochent 
le plus de notre périple , ne parlent jamais de 
Scylax. Tous les passages de Scylax cités par 
les anciens ne se rapportent qu'à l'Asie mi- 
neure 1 : il en résulte une grande probabilité 

1 On ne peut objecter que ces vers de Festus Rufus 
Àvienus. ( Or. mar. v. 370.) 

Sed ai columnas quidquid interfunditur 
Undœ astuanlis , stadia seplem vis ait 
Damastes esse. Caryandœus Scylax 
Médium fluentum inter columnas adserU 
Tantum palcre, quantum as s tus Bospori est. 

Le passage de Scylax auquel le poète fait allusion , 
n'existe pas dans notre périple, et n'a jamais pu y être, 
puisque la largeur du détroit des colonnes y est indi- 
quée comme étant d'un jour de navigation (p. 1 ), ce 
qui est fort différent de sept Stades ; mais , comme cette 
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que le livre de Scylax ne contenait que le 
périple des côtes qui formaient le littoral de 
l'Asie mineure , depuis le Bosphore jusqu'en 
Cilicie. Cet ouvrage serait alors la source 
d'où cette portion de notre périple aurait été 
tirée ; et par là on expliquerait ce fait constaté 
plus haut , que la description des cotes de 
l'Asie mineure annonce une époque anté- 
rieure à la retraite des Dix mille : dans ce cas, 
le Scylax de Strabon a pu vivre dans le cours 
du v e siècle avant J.-C M ce qui rend très- 
bien compte de l'épithète & ancien que lui 
donne le géographe. 

Voici, à l'appui de cette conjecture, un fait 
qui n'a trouvé d'explication satisfaisante dans 

mesure de sept stades est précisément celle que notre 
périple donne au Bosphore de Thrace , je crois 
qu'Aviénus a fait tout simplement une confusion de 
deux faits distincts, d'où est résulté un rapprochement 
inexact : au lieu de due que , selon Scylax , la largeur 
du détroit des colonnes est égale à celle du Bosphore, 
il aurait dû dire que la largeur de ce détroit , selon 
Damastès , était égale à celle que Scylax donnait au 
Bosphore. Les citations des anciens , si souvent faites 
de mémoire , présentent des erreurs bien plus fortes 
que ce malentendu. C'est là , je crois , la vraie explica- 
cation de cette difficulté. 

16 
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aucun système : Artémidore, dans les extraits 
donnés par Marcien d'Héraclée, énumërant les 
auteurs qui ont laissé des périples, soit géné- 
raux, soit partiels, tels qu'Apellas de Cyrène, 
Eu thym en e de Marseille, Philéas d'Athènes, 
Androsthène deThasos, etc., cite Scylax de 
Caryande et Botthaeus , qui tous deux ont 
indiqué les distances maritimes par jours et 
nuits, et non par stades. Comme , dans 
notre périple , les distances sont évaluées 
aussi souvent en stades qu'en jours, on n'a su 
comment lui appliquer ce passage si formel. 
Le baron de Sainte-Croix , fidèle à son sys- 
tère d'interpolations , suppose que toutes les 
mesures en stades ont été introduites dans le 
périple par quelques copistes 1 ; mais se tirer 
ainsi d'une telle difficulté , c'est convenir 
qu'on ne peut la résoudre. Je remarque que, 
précisément dans la partie de notre périple 
comprise entre le Bosphore de Thrace et la 
Cilicie , il n'y a pas une seule mesure qui ne 
soit exprimée en jours et nuits j il est donc 
bien vraisemblable que le périple de Scylax, 
dont parle Marcien d'Héraclée , est celui-là 

1 Page. 379. 
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même que Slrabon a cilé , et que c'était un 
périple partiel, borné à la description de 
cette étendue des côtes. 

Que la compilation de notre périple ait été 
l'ouvrage d'un Scylax.dont Phistoire n'a point 
parlé, ou qu'on ait appliqué à la compilation 
entière le nom d'un des auteurs qui avaient 
été mis à contribution, c'est ce qu'il est main- 
tenant impossible de décider : mais la der- 
nière conjecture mérite , selon moi, la préfé- 
rence; car il me paraît à peu près certain 
que l'auteur de cette compilation vivait à 
Athènes f en effet , en parlant de l'isthme de 
Corinthe , il dit que le chemin à travers cet 
isthme est de 4° stades, depuis la mer (de Co- 
rinthe) jusqu'à notre mer, icpàç t>jv iiii yyjtcSv 
Sv&aOTav 1 : cette expression , pour désigner 
le golfe Saronique , annonce assez clairement 
un Athénien. 

À quelle époque cette compilation a-t-elle 
été rédigée ? Cette question, sur laquelle on a 
tant insisté , me paraît insoluble. Dans l'état 
où j'ai mis la discussion, il n'y aurait plus que 
les indications tirées du style dont on pour- 

1 Pag. i5, Huds. — 34> Gron. 
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rait se servir; mais celui du périple convient 
au siècle d'Alexandre comme à celui de 
Polybe : aussi tes partisans de l'ancienneté de 
ce livre, le baron de Saintes-Croix 1 et M* Gail 
fils, ont-ils été obligés de supposer qu'il avait 
été traduit de l'ionien en langage commun; 
hypothèse toute gratuite, et j'ajoute bien peu 
probable pour un livre de ce genre; car le 
grand nombre d'anciens périples écrits dans 
le dialecte ionien avait tellement habitué à 
voir ce dialecte employé pour de tels ou- 
vrages , qu'au second siècle de notre ère , 
Amen le choisit pour la rédaction de ses 
Indiques , qui contiennent le périple de 
Néarque. 

Dodwell , d'après le passage de Suidas , a 
conjecturé que le rédacteur du périple était 
contemporain de Polybe : on lui a objecté 
que ce Scylax n'aurait pu manquer de glisser 
dans son livre quelque trace du temps où il 

1 M. Gail , frappé de la difficulté qui résulte, pour 
son hypothèse , de ce que le périple est écrit dans le 
dialecte commun , dit que personne n'a fait jusqu'ici 
cette objection (pag. 56). Cependant M. Sainte-Croix Ta 
faite et résolue depuis longtemps de la même manière 
(p. 38o, Âc. inscr. t. XLU). 
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vivait. Cet argument négatif n'est pas sans 
force; mais il ne suffirait pas à lui seul pour faire 
rejeter l'opinion du Savant anglais. L'histoire 
de la géographie fournit plus d'un exemple 
de compositions géographiques rédigées à 
une époque récente, et qui cependant ne pré- 
sentent aucune trace de cette époque. Par 
exemple S. Basile le Grand , dans un résumé 
géographique assez détaillé, s'appuie unique- 
ment sur la géographie d'Ephore % laissant 
de côté ou ignorant les résultats des décou- 
vertes de sept siècles ; Nicéphore Blemmide, 
au xui e siècle de notre ère, a rédigé un abrégé 
géographique (yea>yp<*pia ouvoicroa)), qui n'est 
qu'un extrait fidèle du poëme de Denys le 
Périégète; et si, ne connaissant pas plus Ni- 
céphore Blemmide que nous ne connaissons 
l'auteur du périple dit de Scytax^ nous étions 
obligés de chercher son époque dans les faits 
géographiques qu'il énonce , nous pourrions 
nous tromper de douze ou treize cents ans. 
La seule chose qui nous avertirait de la mé- 
prise , ce serait le style , où le philologue 
exercé saurait bien reconnaître les traces 

1 In Hexaëmeron ; Opp. I, 27, sq. 
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d'un âge plus récent. D'après ces exemples t 
on voit qu'il n'est pas très-sûr de prendre 
l'époque des faits géographiques les plus 
récents que contient le périple, pour celle de 
la rédaction de l'ouvrage ; ils montrent seu- 
lement la limite au-dessus de laquelle on ne 
peut la placer , mais ils laissent dans une 
grande incertitude sur la limite inférieure ; et 
tout ce que l'on peut conclure du style , c'est 
que la rédaction est beaucoup plus ancienne 
que celle qui lui était assignée par Vossius le 
père dans la période byzantine. Four moi, en 
rapprochant le style de l'ensemble des faits 
qui composent l'ouvrage, je me sens fort 
enclin à en placer la rédaction entre l'an 356 
et la mort d'Alexandre. Cette opinion me 
semble la plus probable et la plus concor- 
dante avec toutes les données ; cela ne m'em- 
pêche pas d'avouer que je ne vois pas quelle 
raison solide on pourrait opposer à celui qui 
préférerait l'époque admise par Dodwell* 
ou même une époque un peu plus récente 
encore. 

Mais ce qui n'est point incertain, ce qui 
résulte clairement de l'ensemble de ces obser- 
vations , c'est que le périple est réellement 



PERIPLE. 247 

une compilation , et que les diverses parties 
en ont été tirées de matériaux , d'une date 
approximativement connue , dont les plus 
récents sont du règne de Philippe de Macé- 
doine 1 . Ce résultat était plus nécessaire à éta- 
blir que la date précise de la rédaction , date 
qu'il me paraît maintenant impossible de dé- 
terminer autrement que par des suppositions 
plus ou moins probables , et qui , heureuse- 
ment , n'est d'aucune importance pour This- 
toire de la géographie. 

§ II. Observations critiques sur le texte du 

périple. 

M. Miller, qui n'a donné que les variantes 
du texte du périple , a cru devoir publier de 
nouveau en entier le court argument placé en 
tête ; et il a bien fait, puisque le manuscrit lui 
a fourni le moyen de le donner plus correc- 

1 Ce jugement est approuvé par le savant O. Mùller; 
Scylax PeripUis , er sei zum Behufe von Schiflcrn oder 
Schùlern gemacht,ist sicherlich eine Compilation^ bei der 
Materialien von verschiedenen Verfassern und Zeiten 
benuizt verden mussten ....ich stimme in dieser Ansicht 
Lettonne bei (die Etruskcrl, i5g). 
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tement. Il y a rectifié plusieurs fausses leçons 
et intercalé quatre mots (irpocrerrye t))v Attt- 
xnv xoM.». ), qui manquent dans les éditions de 
Vossius , d'Hudson et de Gail. Cette omission 
n'est pourtant qu'une inadvertance de leur 
part} puisque ces mots se trouvent déjà dans 
l'édition d'Hœschel. 

La première phrase , qui n'offre aucune 
syntaxe, me semble pouvoir être rétablie par 
un bien léger changement : tcov SI tzXtfçox) en 
pepâv Tt& xa9"' yjfxaç otxaufA£W£, xocc rr& tvdov 
HpocxA/ccov ç-yjAtov Sct\<ia<rr& y IIEPA tcov iroAA&v 
àyvooufj^vo)V ( cod. âyvooujuKVcoç), ircpArAow t^ç 
olxoup{vr& âvaypocij/ou irpoe/Aero. Ce irèpoc ne se 
comprend pas ; il faut lire I1APA tûv iroAAcïv 
otyyooufievoov , le participe se rapportant à pcpcov 
qui est au commencement* Je traduis : « La 
« plus grande partie de notre terre habitable 
« et de la mer en deçà des colonnes d'Her- 
<( cules , étant alors encore inconnue du 
« vulgaire (fAEpuiv... irapà tcov ttoAAcov àcyvooufAE- 
« vcdv ) y ( Scylax ) jugea utile d'écrire un 
<( périple de la terre habitable. » Un auteur 
de la bonne grécité aurait dit rorç iroAAoîç 
àyvoou/xevcov ; mais le rédacteur de l'argument 
a pu joindre à ce verbe le régime des verbes 
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passifs, puisqu'on trouve déjà dans Àgathé- 
mère 1 Afêurj utp 1 ÈÀÀttwov rt* ayvjoçcx; irdcvu, pour 
EAAitkv ?jv oyv. Or les prosateurs d'une époque 
récente ont employé irapdc au lieu de mro, 
comme Ta prouvé Bast après Munker *. La 
pensée équivaut à celle qu'exprime Marcien 
d'Héraclée en parlant du périple de Tïmos- 
thène 3 . 

Quant au texte même du périple, les bonnes 
leçons du manuscrit ont été signalées par 
M. Miller, et il les a expliquées par des 
remarques savantes et judicieuses. J'indi- 
querai principalement celles qui se rappor- 
tent aux pages ( de l'édition de M. Gail ) 
240, 1. 9; 242, L i4; 243, 1. 1; 248, 
1. 4; 256,1. 7; 260, 1. 10; 262, L 10; 267 , 
1. 8; 268, 1. 5; 271, 1. i; 274, 1. i3 (ces 
deux dernières remarques sont excellentes ); 
278, 1. 12; 279, 1. 10; 281, 1. i3; 299,1, 5; 
3o4, 1* i5; 3i8, 1. 4; 3ig, 1. 2 \ Les éditeurs 

1 Pag, 176, Gron. 

* Lettre crit. p. 117. 

5 Pag. 64, Huds. ; — p. 1 1 3 et 1 14 ed Miller. 

4 M. Miller (p. 139) lit très-justement lû&zptç h *a.i 
Boupta , au lieu de 2. xai 8. Quant à la correction 
KuTréat qu'il propose pour Anixi dans le scoliaste 
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crit doni\e ; 6r' ( 2,3oo). M. Miller en tire en* 
( i ,3oo) qui est la mesure donnée par Strabon 
et Diodore de Sicile. 

Mais la lacune la plus importante est celle 
dont j'ai parlé, causée par la perte de la plus 
grande partie du feuillet, formant les pages g3 
et. g4 du manuscrit. Le copiste de celui 
d'Hœschel avait tiré du recto 1 tout ce qui 
s'y voit encore : et les éditeurs , particuliè- 
ment Vossius et Hudson , avaient essayé de 
suppléer à ce qui manquait. Ils n'ont pu le 
faire qu'au iribyen de conjectures, dont quel- 
ques-unes fort probables que M. Miller 
adopte ; il en ajoute d'autres qui ne manquent 
pas non plus de probabilité ; mais , comme à 
partir de la septième ou huitième ligne*, il ne 
reste plus qu'un petit nombre de lettres , les 
restitutions deviennent tellement hypothé- 
tiques qu'il est bien difficile d'y compter. 

J'en dis autant de la page g4, que ie copiste 
du manuscrit d'Hœschel avait entièrement 
passée; après les six ou sept premières lignes 
qui peuvent se rétablir, et que M. Miller a 

1 P. 93. 

« Voy. le figuré de celte page, plus haut, p. 12. 
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rétablies en effet d'une manière ingénieuse et 
très-plausible, les éléments conservés font 
défaut à la critique. On peut refaire le texte , 
mais non le rétablir. Tout ce qu'on y devine 
de bien certain, c'est qu'il y était question des 
bouches du Nil , et qu'il devait y avoir là 
quelques détails intéressants , dont la perte 
est très-regrettable. M. Miller sent lui-même 
combien de telles restitutions sont conjectu- 
rales; et il les présente avec une modeste 
réserve. Je crois qu'il en est plusieurs qui, 
sortant des conditions du problème , ne peu- 
vent être admises. Par exemple , il y a deux 
lignes (la 9 e et la 12 e ) qui commencent par la 
syllabe xn. M. Miller met au devant icihç Tow 
]x>î et ÏIoArç BoÀ&n] x£ ce qui s'entendrait des 
villes de Tards et de Bolbitine. Mais je croi- 
rais difficilement qu'un Grec ait jamais parlé 
ainsi, et dit, par exemple , iroÀcç MaaaoAwrrx^ 
pour Marseille, ou inÔiç Aâv/vaVxrf ou Âtt<xy{ 
pour Athènes; l'adjectif, en ce cas , ne peut 
indiquer que Yorigine , et s'appliquerait très- 
bien à une colonie, ou désignerait un lieu placé 
sous la domination de ces villes. Je préfère 
de beaucoup l'autre conjecture qu'il propose 
en note, iroAeç /SotcAc] xrï; et je l'applique aux 
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deux cas. L'épHhète paraîtrait avoir été don- 
née par Fauteur du périple à ces deux villes 
qui , ayant été des résidences royales,pouvaient 
conserver encore un jSoaAecov ou des GaoOm. 

A la fin de la page, M. Miller a introduit le 
nom 8 Alexandrie (283ofjtov [Kavûwa^v x<m 
KcrWrroç irtfÀiç, AÀiÇdtv^peta infileç, hfwrf] % ovofia 
x. t. A.). Mais ce nom n'a pas pu s'y trouver, 
puisqu'il est reconnu que cette partie du 
périple a été rédigée avant la fondation de 
cette ville. D'ailleurs , à la page suivante , 
l'auteur parle de Pharos , île déserte. C'est là 
que la mention d'Alexandrie devait se trouver, 
si cette ville eût existé au temps de cet auteur. 
Mais alors , il n'aurait certes pas représenté 
Pharos comme une île déserte A . 

Ce que je viens de dire du travail de 
M. Miller sur Scylax montre qu'il contient 
de bien précieux éléments pour une nouvelle 
récension du périple. A l'aide de ce travail, 
rapproché de celui de M. Klausen , on peut 
améliorer ce texte altéré, autant qu'il est pos- 
sible de le faire maintenant. 



1 Voy. mes Obs. dans le Journal des Savants , 1826, 
pag, 259-260. 
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Au nombre des passages désespérés , on 
peut mettre celui qui concerne la longueur 
du littoral entre l'Espagne et Rome. Selon 
Scybx, les Ligyes habitent depuis le Rhône 
jusqu'à Antium ; on compte quatre jours et 
quatre nuits du Rhône à Antium, et la même 
distance A x Antium à Rome. M. Miller croit 
que le texte va parfaitement avec Antium, et 
que les distances sont fort exactes ; mais 
qu'entend-il par cet Antium ? Ce lieu-là est 
évidemment inconnu; car il serait absurde 
d'y voir Y Antium de la côte du Latium , le 
seul Antium pourtant que Ton connaisse. Ce 
nom nous cache celui d'un lieu de la côte de 
Gênes, comme je l'ai déjà conjecturé 1 . Selon 
M. Walckenaer, c'est Gènes lui-même*. 
Mais il faut bien convenir que le nom fait ici 
une grave difficulté, et que toute opinion à ce 
sujet ne peut être plus qu'une hypothèse. 

Un passage non moins difficile est relatif à 
l'Ister; il y est dit que ce fleuve ... elç tov 

IIOVTOV- ÊxSxAÀ« €V#ea<TX€l5v&>Ç €*Ç Afyu7tTOV 3 . 



1 Journal des Savants, 1826, p. 84- 

• Géogr. anc. de la Gaule, t. I, p. 33. 

* P. 7, Huds. — 256,Gail. 
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Cet inintelligible el barbare év&aaxgâvcoç a 
été changé en ravroropcoç par Vossius , en cv 
Aura oxvjfn <oç par Gronovius, en evdeotoxo— 
irtôoyv tîç par M. Gail. La leçon la plus pro- 
bable, et assurément très-voisine du texte, 
est celle que propose M. Klausen ev Siourxeurt 
wç tiç. Cette expression est pourtant bien sin- 
gulière, pour exprimer ce qui, du reste, paraît 
avoir été dans la pensée de Fauteur , à savoir 
que Flster avait son embouchure tournée vers 
et vis-à-vis le Nil 1 . Jusqu'ici je ne vois rien 
de mieux. Mais cela n'est pas encore satisfai- 
sant. 

On pourrait citer bien d'autres passages 
altérés qui donnent lieu de craindre que les 
jugements rigoureux d'Holstenius et de Bent- 
ley ne continuent longtemps encore d'être 
applicables au texte du périple ; mais il vaut 
mieux en indiquer quelques-uns qu'il est pos- 
sible de restituer d'une manière satisfaisante. 

P. i5 Hudson , et 260 Gail. Après le titre 
KOPINOOI , en lit : Merà & Wleyopuç ri Ko'- 

pcvd'oç Trcftiç Içîv, icpàv A/^acov, cadjxoç. Notre 

manuscrit porte, sans lacune, M. S. M. -n 

1 Herod.11,34. 
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Kopcvâtoç iroArç xcà cepov ocfyvov , fafyufc 1 . Il n'est 
question là ni de Léchéum ni èe Cenchrées / 
afyvovncm6 cache certainement ayeov% comme 
Pavaient présumé Vossius et Paulmier. Cet 
adjectif, placé avec ou sans complément, 
indique un temple célèbre , l'objet d'une 
vénération particulière : Ainsi Hérodote a 
dit* AtppoèiTnç et HpaxAsbç fpov fiy*ov 8 ; Diodore 
de Sicile fepov oyiov Hf«3"saç 4 : on trouve aussi, 
sans le nom d'une divinité : «pov fxoAa aytov, 
cepov ày:coTaT0v 5 . On doit donc lire Bfsrà i\ 
Mcyapcïç yj Kopri^oç iroÀiç êç-1 , xàe kpov ayeov , 
taôjxoç. Ce temple vénéré était celui de Neptune 
îstbmien. 

P. a56 G. et 1 3 H. A propos de la ville de 
Leucade , il est dit : to irpiv xou ÈirJiÊUxdt&oe 
a>vopxÇsTo. Le manuscrit porte f*mkvxai&wrcw 

" ' M. Miller remarque fort à propos qu* le iîtîpe de 
ntAfi9r£vv)Q<T6ç, après iorfytôç, manque dans notre manits-» 

crit, et ne peut être qu'une addition du copiste. 

* Ayvôv serait encore plus près de la leçon , maïs \t 

sens en serait impropre. 

> n,4i,44. 

4 V. 62, — cf. V. >a. 

5 Xen. Hclten. III, 2, 14.— Paus.II , i3 , 3 j — cf. 
The*, ling. Gr. éd. Didot, t. I, p. 319, c. d. 

*7 



â58 SCYLÀX. 

âwpdcÇero. Le ro>v n'a aucun sens, il faut lire 
É4rtÀe»*&eoç , comme M. Bœckh Pavait déjà 
deviné 1 . 

P. 261 G. 16 H. À propos de l'EHde, 
les éditions donnent : Merà' 8k Àyato6<; tien 
(cod. ec<v) fôvoç HÀeç xcit *r<ftrç (cod. irdAeic) & 
cwrip ( cod. cff 8k ) KuÀAifa.... fr« A xok àttA», 
ouvocxfa rafteeov HAe&cç (cod. HAtf cç ) & fteaûfe^jt. 
L'addition o53e montre qu'il a dû y avoir au 
moins deux villes nommées; dans l'ancien texte 
il n'y en a qu'une. Il faut donc lire M. è. A. 
tç-w c3voç H Atç ' xcà wq\îi<; Iv ûwtîj <x1Sg ' KuAAijn?..,. 
lç** Ai ocXAr) <jwoix(<x TrdAeeov HA«ç , iv fxearoye&. 
M. Klausen a vu aussi que HAe&cç devait 
cacher le nom de la ville ; mais la conjecture 
avait été faite avant lui dans le Journal des 
Savants*. 

P. 266 G. et 19 H. L'auteur du périple 
termine l'article de la Crète par les mots Anc- 
rai 8k eîvocc «xarôpiroArç. Le dernier mot est une 
correction , car le manuscrit porte exact)* 
nûitç. M. Miller remarque qu'on pourrait 
conserver cette leçon , si on lisait tTvou h ocjvn 

• • - * 

t Ad Corp* ihscr. t. ï, p. 58, col. 2. 
» Ann. i8a6,p. a<n. 
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I. <rr. On aurait lé même sens avec Atroce 
à 9 Ifjyrflthan Ixarfcv itihtç. Mais la vraie leçon 
me paraît être AeyeToce SI xcà Èxar^proArç. C'est 
en efièt l'épithète que la Crète reçoit d'Ho- 
mère : d? Kpryryjv ExarcffXTroÀfvàfxcpgv/fjiovTO 1 , ce 
qui revient à celle de Èx<xrop'KTo\U$pw que lui 
donné Euripide 3 . 

P. 3o4 et 43 H . /.. Ta SI nvA<w<xeaxoV yA 
ir dtAcv ayfÇsTou S(y<x ; on peut ôter le point après 
IïvjAouŒtax^v. 

P. 3o5. Éttc 51 rcp <?6paxt KocvcoTrcxéj). Cette 
incorrection n'existe pas dans le manuscrit de 
Pithou qui donne, èm Se rcp ç&pam rco Kavo>- 
thxco. Quelques lignes plus bas, en parlant de 
Canope, Fauteur dit xoà <rri\m<i. èç-n h <xbvri rov 
MeWAsco Toîi xu&pvvfrou... Ç Svofia KdcvcoTroç [rà 
(jiv^a]. Ces deux derniers mots, qui troublent 
la construction , sont une glose de <miu«x , et 
doivent être retranchés. 

P. 3o8 G. 45 Hudson. Ex IIA&kov ecç 11/- 
Tpavra jx... Le manuscrit donne sans lacune 
e?ç n/rpavrarov jx/yow ; le copiste n'avait pas pu 
lire l'abréviation de jj^yav. M. Miller propose 

* II. B. 649. 

* i 5 /-. Cret. 11,4. 
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de lire eïç nerpx/ra jute^av ; mais pourquoi re- 
trancher tov et ne pas lire tlç Ilrrpavra t^v 
fiîyw? A la ligne suivante, on trouve ILVpaç o 
fjuxpcfe; plus bas il faut encore ajouter l'article : 
àiro nerpavroç [roîîjfjuxpoîî. 

P. 3 18 G. 5i Hudson. Le copiste du ma- 
nuscrit d'Hœschel n'a pas su lire la même 

abréviation. Hœschel et les autres éditeurs 

if * 

ont donné Axpa, *roAr<; Me.... Ac/x-yf;. Notrfe" 
manuscrit porte aryoArî^ qui complète la leçon : 
seulement il faut lire , non pas tto'Ajç Mtydû&i, 
ce qui fait de MeyxXri un nom propre , mais 
Axpa, iro'Afç fAsydcArç, xoù Arpfv. 

P. 3ig G, 5i, 4* La leçon du manuscrit 
permet de rétablir un autre passage. L'auteur 
récapitule le périple de la Libye , depuis 
l'Egypte jusqu'aux colonnes; il dit : T^qzsvou 
rcri Aoywfioo xarot rôtira, hirepourta. xoù E'j^coirq 
y/ypairrai. On a proposé de lire Sxnvefl h Aortcx, 
ce qui est assez naturel. Cependant, si Ton se 
rappelle la phrase analogue ou Scylax donne 
le périple de l'Asie : AoytÇojxÀcp xarà rbv airfcv 
Tp^wov Sv iwpc Eupcâmoç y/ypairrat * on verra 



P. 3o5, Gail ; 43, Hudson. 
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qu'il f^ut lire to3 • Aoy«7/xoî> xaroc towtoc, œç 

irept Aalaç xoh Eàpcororc yeypxKrou. 

Je rappellerai encore, en terminant, la res- 
titution que Niebuhr a proposée à l'article de 
la Scythie : au lieu de SupparoK, ?9voç xœ. icoca- 
fàç Tduaiïç op(Çet , il lit : 2YPMATAI [Merà A 
Uxtf.S'aç tlct Supjxàrou], eôvoç xa: irorafjàç TavaVç 
[oç] opt'Çec 1 . Cette restitution , conforme à la 
tournure ordinairement admise par Scylax, 
est fort probable ; mais le manuscrit ne la 
justifie pas, non plus qu'une précédente : 
SaupopocTcov â' tyevoLt !0voç x. t. X. au lieu de 
Saupoparcov 5e fctv eôvoç*. Cependant toutes 
deux sont certaines. La première remplit une 
lacune que le copiste a causée par inad- 
vertance. 

Une insertion du même genre a été faite 
par le copiste du manuscrit d'Hœschel; car 
celui-ci donne une ligne qui n'est pas dans 
notre manuscrit de Pithou. « On peut suppo- 
se ser, dit M . Miller , que ce copiste a con- 
te suite, pour cette partie du périple, un autre 



! Kleine Schriften, 1. 1, p. 382. 
• P. 38i. 
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«c manuscrit de Pithou 1 . )> S'il en était ainsi, 

son opinion et la nôtre , que le manuscrit de 
Pithou est la source unique de tous ceux du 
périple de Scylax , serait fort compromise. 
Mais la supposition n'est pas du tout néces- 
saire, puisque les mots ajoutés peuvent être 
l'ouvrage du copiste lui-même. Voici , en 
effet, le passage : HNIOXOI Merà Sk 
ijjwobç, Hvfoxoe Ifroç» KOPASOI* [Merà SI 
Hvuixou;, Kopago* 39vo<T KOA1KH.] Merà èi 
KopoÇci&ç, KwAcxt) l9voç : et les autres peuples 
sont indiqués toujours de la même manière. La 
ligne ajoutée est, connue on voit, un supplé- 
ment nécessaire, appelé et fourni par le texte 
même; absolument comme la restitution de 
Niebuhr, comme celle que M. Miller a faite 
lui-même à la page 35. On n'en doit rien 
conclure quant à l'origine du ' manuscrit 
d'Hœschel, copié uniquement d'après celui 
de Pithou. 

* P. ai8. 



CHAPITRE IV, 



STATHMES PARTHIQUES D'ISIDORE 

DE CHARAX. 



Dans le manuscrit de Pithou , les Stathmes 
Parthiques viennent immédiatement après le 
Périple de Scylax. Ces deux morceaux sont 
séparés par deux titres; le premier XxiXotxoç 
Kapuav<$&>ç ir£p 'ttÀodç tîîç oixoufz&yjç a été répété 
à la fin du périple , quoiqu'il se trouvât déjà 
au commencement; le deuxième est le titre 
énigmatique, dont j'ai déjà parlé 1 : Ââvpdbj 
iroÀ€a>v oxoSfjÈfjtaTa , xoà oSoi , xac TrepArÀooç, qui 
semble ne se rapporter à rien , puisque le 
titre des Stathmes Parthiques , l cridcopou x<xpoc- 
X77VOU aradfjioe HapSixot est mis à la fin de cet 
opuscule. J'ai déjà parlé de cette singularité. 
Que vient faire, en cet endroit, un titre 
complètement étranger à ce qui le précède et 

* P. si. 
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à ce qui le suit? C'est, à n'en pas douter^, 
une erreur du copiste; mais d'où vient- 
elle ? Car ce n'est pas au hasard , ni sans 
une raison quelconque , qu'un copiste aura 
glissé là cette ligne qui est maintenant une 
énigme pour nous, fit d'abord , les termes 
A^yjva'ou nraiscov cncco^uara xàc hSoi x«! 'mp{- 
ttAou;, pris en eux-mêmes, sont, comme je t'ai 
dit, parfaitement inintelligibles. On devine 
seulement qu'il nous ont conservé le titre 
d'un livre ; mais le mot ^cSpfMcra ( railleries^ 
moqueries , sarcasmes) , mis après tto'Acotv, et 
après o&k et irçofaAou;, fait une grande diffi- 
culté, et paraît n'être susceptible d'aucun sens 
raisonnable. Je crois que ce mot nous cache 
ovdjxxra; les deux lettres ov et ex peuvent être 
facilement confondues dans les manuscrits à 
cause de leur ressemblance; c'est ainsi que les 
variantes de S trabon nous donnent ov^xokh pour 
afl6jJt«ij{ l .Le véritable titre a donc pu être A$n- 
vafou Tccfllecov ovcfyiaTa* xzi odof xoà, irsyArAouç. Dans 
ce cas, c'était un ouvrage géographique, ana- 
logue à celai qu'avait traité Apollodore , dans - 

*Adlihr. IV, p. 176. 

» A moins qu'on n'aime mieux lire t<?tt>pxrz,le3 particu- 
larités } les traits distinctifiou caractéristiques, dcsvtVex. 
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un des livres de sa Bibliothèque , puisque , 
selon Photius , elle contenait ovofxacj&cç irora- 

Mais comment le titre de ce livre perdu se 
trouve-t-il ainsi placé avant les stathmes 
parlhiques? Je pense que, dans le manuscrit 
original, après le périple de Scylax, venait 
cet ouvrage inconnu d'un Athénée qui ne 
Test pas moins. Ce titre, placé au bas du 
verso de la page , était probablement suivi , 
sur la page suivante, de l'ouvrage même; 
mais cette partie du manuscrit ayant été 
enlevée ou perdue , il ne sera plus resté que 
le titre du livre. Alors un autre copiste, peut- 
être celui de notre manuscrit de Pithou., 
copia fidèlement la page terminée par le titre 
du livre d'Athénée ; puis il y ajouta les 
stathmes parlhiques d'Isidore de Charax, qu'il' 
trouvait dans un autre manuscrit, sans s'inquié- > 
ter si ce nouvel ouvrage avait ou non quelque 
rapport avec le titre qui le précédait. Cette 
inadvertance, qui ne surprendra personne, a, 
du moins pour nous, l'avantage de conserver 
le titre d'un ouvrage perdu, qui se retrouvera 

i Phot. Bibl. p. 236 ed.Hœsch.»— p. \^i y col. a,l. 4i > 
Bekk. 
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peut-être un jour daqs quelque manuscrit. 
J'aurai peu de chose à dire du texte même 
qu'a réimprimé M. Miller. Ce morceau se 
compose presque entièrement de noms pro- 
pres et de distances exprimées en schènes. 
Les variantes consistent en différences d'or- 
thographe, entre lesquelles il est fort difficile 
dé se décider, à moins de retrouver l'origine 
de ces noms dans les anciennes langues de la 
Perse, ce qui exige des recherches fort appro- 
fondies, lesquelles, dans l'état de nos connais- 
sances, pourraient ne conduire encore qu'à 
des résultats hypothétiques. M. Miller a donc 
bien fait de se borner à recueillir exactement 
ces variantes , qui serviront aux recherches 
ultérieures des orientalistes- Outre le manus- 
crit de Pithou , il a collationné un autre ma- 
nuscrit du xvi e siècle, appartenant à la Biblio- 
thèque royale, n° 571. Il cite aussi les va- 
riantes inscrites en marge de l'exemplaire des 
Geographica d'Hœschel , que possède cette 
bibliothèque. Je crois pourtant que ces va- 
riantes , déjà relevées par M. Boissonade 1 , 
ont été tirées du même manuscrit, n° 671. 

1 L. HolsteD, Epùlolœ, p. 67, 68. 
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PERIME DE MARCIEN DHERACLÉE , ET 
ÉPROME DABTÉ1HDORE 



Le périple de Marcien d'Héraclée est loin 
d'avoir l'importance scientifique et littéraire 
des morceaux précédents. Ce n'est , comme 
on sait , qu'un Abrégé de géographie 5 com- 
posé principalement avec l'ouvrage de Ptolé - 
mée , dont il n'offre qu'une sorte d'extrait ou 
de résumé fort concis. Si nous n'avions pas 
ce dernier ouvrage , celui de Marcien serait 
infiniment précieux ; mais comme, heureuse- 
ment, nous possédons en entier la géographie 
de Ptolémée , le périple ne nous offre presque 
lien que nous ne trouvions dans le livre dont 
il n'est que l'extrait. On en peut dire autant 
des mesures que donne Marcien ; il en résulte 
fort peu de lumières nouvelles puisque f , sui- 
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vant Inobservation de Gossellm, cet auteur ii*a 
fait, le plus souvent, que réduire en stades 
les graduations de Ptolémée; en sorte que, 
dans le cas même où Ton parviendrait à réta- 
blir son texte sur tous les points , on n'aurait 
encore rien autre chose que ce que nous don- 
nent les tables de ce géographe 1 . Marcien 
avait exécuté le même travail pour les onze 
livres de la Géographie d'Artèmidore* Cet 
ouvrage étant perdu, YEpitome rédigé par 
Marcien aurait pour nous une grande impor- 
tance. Mais de cetépitome nous n'avons plus 
que l'introduction et le commencement du 
périple du Pont-Euxin , concernant la ©U 
ttynie, la Paphl agonie et le Pont; extrait sec 
et, décharné dont nous retrouvons les princi- 
paux détails dans Strabon, Ptolémée, le pé- 
ripFe (PArrien et les deux périples anonymes 
^u Pont-Euxin. On est donc obligé decon-»- 
venir que ces deux morceaux sont d'une aSsez 
faible importance scientifique. * 

Hœschel, en les publiant tous les deux , a 
suivi exactement ses manuscrits. Copiés tous 
$u£ ceUii de Pithou , ainsi qu'on l'a vu , ils 

• «ifeçJL suPrla gçogr\ System, t. III, p. <6i. 
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.'auraient été parfaitement identiques entre eux 
et avec ce manuscrit si les copistes n'avaient 
feit des erreurs de plume , ou corrigé ex 
ingenio les leçons originales. Depuis, les édi-»» 
teurs et plusieurs critiques ont proposé d'assez 
nombreuses corrections , qui ont passé, dans 
l'édition d'Hudson, ou ont été indiquées dans 
ses notes. Telle est l'origine des leçons di- 
verses qui , ainsi que je l'ai observé , ne sont 
pas , à proprement parler , des variantes. 
M. Miller les a recueillies avec un soin telle- 
ment scrupuleux , qu'il a tenu compte de 
différences qui, clans les éditions, sont de 
simples fautes typographiques 1 . 

Hœschel n'a introduit que peu de correc- 
tions dans le texte ; mais il en a indiqué beau- 
coup en noie ; et la plupart sont excellentes. 

Hudson, qui en a fait passer quelques-unes 
dans le tçxtemême, en a indiqué un bien plus 
grand nombre dans ses notes , d'après Is. 

1 Ainsi, p. 6, n. 7, péç pour fxs'v; 6, n. 8, èvfaripu 
pour «v(?ots/3w. P. 8, è<r îrijoav pouf itritipx». P. i i , 0a- 
taffo-ov pour Qaikavasw. P. 13, Hjoaxstov pour Hfàx>etoi|. 
P. 37, ïlspcoY.iç pour ïlspetxoç. P. 34, Rap/iavca* pour 
Kafpavcxâ. P. 86, irorapoç pour treTapouf « P., 89, **/tw 
pour ttoto^ov, etc. 
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Vossius, Saumaise, Scaliger, DodweH étd'âtt- '■ 
très critiques ; il aurait pu, sans trop de har- 
diesse, adopter la plupart de leurs corrections. 
G- est ce qu'à osé faire M. Miller , et personne 
ne pourra l'en blâmer , parce que ces correc- 
tions, choisies avec discernement , sont pres- 
que toutes nécessaires. J'aurais seulement 
désiré qu'il eût toujours indiqué dans ses 
notes , comme il l'a fait quelquefois , le nom 
des critiques auxquels ces corrections sont 
dues. Quand une restitution tous frappe par 
son évidence, tous aimez à connaître le nom 
de celui qui l'a faite. Ces indications oht 
d'ailleurs l'avantage de donner une espèce 
d'histoire du texte d'un auteur, depuis la pre- 
mière édition jusqu'à la dernière. J'ai compté, 
par exemple , dans Marcien d'Héraclée, envi-* 
ron i5o passages qui diffèrent plus ou moins 
6e la leçon du manuscrit de Pithou 5 ce sont 
conséquemment des corrections Osâtes par les 
critiques qui se sont occupés de ces auteurs. 
Jîe serait-il pas intéressant de pouvoir suivre 
.pour ainsi dire pas à pas .l'amélioration suc- 
cessive da texte au moyen des noms des 
*auteur& dé ces excellentes conjectures ? Je ne 
pousse pas plus loin cette remarque qui pour* 
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r ait s'appliquer à toutes les éditions de textes 
anciens, lesquelles ne sont maintenant lisibles 
que parce que la main hardie et sûre d'un 
Çasaubon , d'un Henri Estienne , d'un Syl- 
burg, d'un Frédéric Gronovius, d'un Bentley, 
a effacé une multitude de fautes évidentes qui 
toutes ont au moins un manuscrit pour au- 
torité. 

Je passe aux bonnes leçons que M. Miller a 
introduites dans le texte de Marcien. Les 
plus importantes concernent des chiffres 
exprimant des mesures de distances , surtout 
ceux ou l'addition des deux points sur l'a mul- 
tiplie le nombre par mille 5 ainsi 1 àat io,26d 
pour 9/ 1,200 \ 

A la p. 116, la construction est améliorée 
par le relatif Sç; et p. 121 un supplément 
judicieux remplit une lacune, aiîisi qu'à là 
p. ia3. Je citerai encore 3 tvi ys râ>v, au lieu 

de faTrrav; correction très-bonne, car les 

«P ■ 

1 M* Haase a relevé plusiers erreurs dans les chlfirçs 
exprimant les distances , aux p. 4° 9 4*> 55. Je me con- 
tente de renvoyer aux observations judicieuses qu'il 
a faites à ce sujet. 

5 P.6o,n. 3. •'* ' 
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Getes n'ont rien à faire en cet endroit. 
Le texte a été corrigé plusieurs fois par 
l'insertion de mots ou de membres de phrases 
qui remplissent des lacunes plus ou moins 
considérables. 

Dès la première phrase , quelques * lettres 
que M. Miller a pu déchiffrer lui ont donné 
le moyen de compléter le début y qui était 
acéphale dans Hocschel et Hudson, puisqu'il 
ne commençait qu à tyJv eraipoV Trotou/xsvcx;. 
M. Miller lit : [Tîfc fùv jarraÇÏ* Ebp&mK re xotï 
AtfôïQç] x£((xê / [vyjç] SrcxXdxT [g>k], $(* o mptfy&v 
iravraj^ou] dixeanÀç Icnr/pcoç iittreXti, xctra tiv 
jcaioupevov HpdcxAecov iropôfàv rh* £tapo}jv irocofyte- 
voç, ApT£fx/8a*poç 6 E<p/<noç ysayypa<poç ev &â&a 
relu; r7iq y€ooypa<p(ou; (bifilfotç rà virépnrAouv , a>ç av 
$v <5uvarov <njv/?pcn|«v. Cette longue phrase, 
très-bien coupée , est maintenant complète 
quant au sens; mais les mots laissent plus 
d'un doute. M. Haase a pensé qu'il a pu j 
avoir au commencement : rfjç evroç HpocxAsfou 
irop.S'fxou xetfuvfiç â'aAdbai^ $v o rapes^v t)p yvjv 
- wxeavùç x. t. A. comme écrit Marcien d'Héra- 
clée dans un autre endroit 1 . L'adjectif wrc- 

* P. 115,1. ia. 
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peoç ne se lit pas distinctement , ou plutôt , il 
est à peu près sûr que le manuscrit porte un 
autre mot. J'admettrais difficilement ev év&xa 
toTç Jfc&focç, l'usage de la langue exigeant êv 
toîç év<Sexa fitSX. Il est vrai que le manuscrit 
donne bien clairement ev vjSexa (sic) toîç , dont 
Hœschel , critique fort exercé , avait fait ev 
{v&xdtrbcç; cet éditeur aura cru que le nombre 
ordinal pour le cardinal pourrait à la rigueur 
se justifier par le xarà TprrroÏA; tottouç de 
Polybe i au lieu de xxrà rpeîç. Je crois pour- 
tant qu'il faut préférer de lire par une légère 
transposition èv roTç êv&xa rrtç •yeotrypacp&ç ]3i- 
SkCotç ou bien sans l'article, ev év&xa... 

A la phrase suivante, au lieu de [xer àxpi- 
ébuç etpcupe^evTa Trpoa^rpcr^, Dodwell a proposé 
de lire «pcuped'evTcov ; en ce cas , ainsi que l'a 
très-bien dit M. Miller , il faut l'article , tcSv 
«p. Alors la leçon devient certaine et il n'y a 
rien de plus à y ajouter. 

D'autres lacunes ont été judicieusement 
remplies , à l'aide de son manuscrit. Ainsi % 

1 i,48> 4» v. 5a, 1. 

18 
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apnès fiî yafc <nç irfpfirArô, le manuscrit ajoute 
i&âm cpv Koilrov qui est absolument laéces»- 
s&ire, comme fludson l'avait devinée 

P. 35, a. Les mots omo è$ tou Kofyairoç tro*- 
roprô , ont été introduits avec toute raison , 
malgré l'autorité du manuscrit , ainsi que la 
préposition &£xsv dans un autre endroit*. 

P. 38, 124 et 127, des lacunes de plusieurs 
mots; p. 69 et 97 , d'autres de deux lignes 
entières ont heureusement disparu. Voilà 
de notables améliorations. 

Je vais indiquer quelques passages qui me 
paraissent exiger correction , soit qu'on j ait 
laissé subsister une leçon vicieuse , soit qu'on 
y ait corrigé à tort une bonne leçon. 

P. 2 et 5. Ùv r$)v ef&rçotv,.... ii *Ôv 4raAAcov 
mw&k xaù cpjAofjtoS'cQc eaufo xapr/cipcv. Hœschel a 
proposé de lire eroccpïi (rapporté à â$wm). La 
Correction est indubitable; et le nouvel édi- 
teur devait abandonner la leçon du manus- 
crit qui rend la phrase incomplète. Ainsi, 
p* 40, vbv piv iîep/?rÀow.... tfô^rij, et p. 3a rà 



1 P. 4, n. 7. 
* P. 65. 
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P. 3. Au lieu de ïrt p/v, qu'il donne, d'après 
Hudson , le manuscrit porte i'n pfr. C'est la 
leçon qu'il fallait suivre, 

P. 6, et 4 Huds. Oj yàp x<x!¥ ofJWÀoyoufAsWtf 
tottgûv.... t^ ôSbnt iroiovvTOU. Hœschel avait 
proposé a>fAoAoyy?fA£va>v , qui se trouve dans 
notre manuscrit , dont la leçon devait être 
préférée. J'ajoute que comme l'accusatif est 
nécessaire après la préposition x<xvd en ce 
sens, il faut lire, soit je 1 wjxoÀoy^Wv, comme 
Ta proposé Hudson , soit x<xSr ' (oj^Aoy^vouç 
totto-jc;, que je préfère. Les finales des mots 
étant indiquées en abrégé dans les manuscrits, 
elles se confondent souvent. Ainsi , à la p. 5o, 
M. Miller adopte avec raison la correction 
fpgup&â'cvTwv pour ctpeupc^evra. Au v. 377 de 
Scymnus, vefio/i/voov a été changé à tort par les 

* 

copistes en vsfiofx/vouç. 

P. to , et 6 Huds. Le nouvel éditeur a 
introduit dans le texte une correction qu'il 
.faut se hâter de faire disparaître. Marcien 
d'Héraclée estime la largeur de la terre habi- 
table à 80°, et sa longueur à 180° (tou Se pr 
xouç p^)i c'est la leçon de notre manuscrit. 
Dodwell s'est avisé de changer cette leçon en 
pp! (i4°); je ne sais pourquoi, puisqu'il suffit 
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Couvrir Piolémée pour voir quMl donnait 
180 , ou 90,000 stades de 5oo au degré , pour 
la longueur de la terre habitable : c'est donc 
une des plus mauvaises corrections qu'on 
puisse imaginer. M. Miller dit « du méridien 
« de File de Fer au 120 e degré à TE. de Paris, 
« il y a i4o°. » Cela est vrai ; mais quel rap- 
port entre ces indications et la géographie de 
Ptolémée ? 

En ce même endroit, se trouve un passage 
très-remarquable, présentant une difficulté qui 
n'a point encore été complètement résolue. 
Gossellin a déjà observé que la mesure de la 
terre, exécutée par Ératosthène , est portée à 
252,ooo stades par Strabon, Géminus, Pline, 
Censorin , Vitruve et Marcien Capella ; et à 
25o,ooo par le seul Cléomède 1 . Cette diffé- 

1 Gossellin , Géogr. des Gr. anal. p. 7. Cléomède 
n'est pourtant pas le seul. Je trouve encore la même 
notion dans un passage d'Arrien, auteur d'un livre des 
météores , cité par Jean le grammairien ( Comment, in 
Arts t. meteor. p. 79 r°. Aid. i55i). On pourrait crain- 
dre que Jean n'eût confondu ici les noms d'Arrien et 
de Cléomède , si l'on n'apprenait de Photius qu'un 
Amen avait écrit sur les comètes (p. 749, éd. Hœsch. 
— p. 46o, b. Bekker). 
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rencede 2,000 stades est venue probable- 
ment de la nécessité d'avoir un nombre 
rond de 700 stades par degré. Marcien 
d'Héraclée ne donne ni l'un ni l'autre de 
ces deux nombres; il porte la mesure à 
259,200 stades. Il dit : Èp<XT(xj3r£rr£ plv 
K.vprgjaS6ç T^jy pey'çrw 'nepupépetav ttjç ryvcoapevv^ 
œTrdKjyjç yîfc étvau Asyci' <?<x&&ûv x è xoù jèaf : 
« Eratosthène dit que le plus grand cercle 
« de toute la terre connue est de 25 myriades 
« de stades, et 9,200 stades. » Je crois que 
fyvaxTjxsvrç est une glose , ce participe ne pou- 
vant se rapporter qu'à la portion la de terre 
connue , non à la circonférence entière , dont 
il s'agit dans ce passage. L'erreur princi- 
pale est dans le nombre 259,200 , au lieu de 
252,000. Gossellin croit que ce nombre pro- 
vient du désir de porter le degré à 720 stades 1 . 
Je pense qu'il n'y a là qu'une simple erreur d e 
plume, un pour un 6*, deux lettres qui , à 
cause de leur ressemblance dans les manus- 
crits , ont été bien souvent confondues par les 
copistes, comme Bast l'a montré 9 . Je lis xê *ou 

1 Géograph. des Grecs analysée ^ p. 53. 
* Comment, palceogr. p. 709. 
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6rf le a qui suit est une abréviation du mot 
çaèfax; répétée à tort. 

P. 12 , et 7 Huds, Ici se trouve une impor- 
tante récapitulation du périple entier de la 
Méditerranée. Notre manuscrit donne quel- 
ques chiffres plus exacts; mais il y a une 
évidente confusion dans ceux qui expriment 
les myriades ; en voici la preuve : 

Périple de l'Europe : 

des Colonnes au 

Tanaïs 39,000 st. (y y 5) 

Périple de la Libye : 

depuis Tingis jus- 
qu'à la bouche Ca- 

nopique 60,120 (<rpx f ) 

Périple de l'Asie : 

depuis la bouche 

Canopique jusqu'au 

Tanaïs 40,280 (è a v) 

Total i3g,4oo (jt'yfiuf) 

L'exactitude du total semble défendre de 
toucher aux chiffres partiels ; et cependant , 
il y a dans chacun d'eux une erreur évidente, 
car le premier est le plus faible , et il devrait 
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êti*e lé plus fort ; le deuxième est le plus fort, 
et il devfr ait être le plus faible ; le dernier seul 
est dans une exacte proportion. Cela résulte 
dfe là simple inspection de la carte ; cela ré- 
sulte encore des mêmes distances , données 
par Agathémère *, en ces termes : 

Du Tanaïs aux Colon- 
nes d'Hercule. . . . 69,709 (ç^^Sf) 

De Tingis à la bouche 

Canopique 29,252 (pfttjvi?) 

De la bouche Canopi- 

que au Tanaïs. . . • 4 * 111 (dpca) 

Total 139,072 Çîyftoff) 

Encore ici le total répond exactement aux 
nombres partiels; et ils sont exactement 
proportionnels entre eux. Il n'y a donc nulle 
erreur. Remarquons en outre que ce total est, 
à 328 stades près , le même que celui de 
Marcien d'Héraclée. Il est facile dé voir que 
les nombres partiels devraient être aussi à très- 
peu près les mêmes. Nous n'àvdns qu'à subs- 
tituer simplement le nombre des myriades ^ 



1,3. 
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dans le premier et le deuxième chiffre , en 
respectant le troisième ; c'est-à-dire à mettre 
ç fî dans le premier, et y p J dans le second ; 

alors nous avons 69,000 — 70g 

3o,i20 -|- 860 
40,280 +169 



Total i3g,4<>o + 328 

La restitution du passage est complète. 

P. l4, et 8 Huds. Tou è\ irAdhwç r> wStfa, 
9i TzXcmrcaLTfi Tuy^ovce o&joc. Il faut lire de toute 
nécessité, 3> iriaTurano. 

P. 22 , et 1 3 Huds. Tc5v è\ àptç-tpSyj rrç 
Âafaç [xepiïrj, rj tyîç vtnefpov xoù raiv Jd'aAaaacov 
«S'ea'iç. Le sens exige .... pepâv, tîîç tc *mr. x. t. 
3". y» Shtç. Marcien a dit ailleurs : ri.... Seatç 
tGv optç-spûv ty& Ao/aç [xîoûv , roîî ts Apa&'ou 
xtfticou 1 . 

P. 27, 1. 6. L'éditeur s'éloigne à tort du 
manuscrit. Il devait conserver yepawrflQeiSrG) 
a>ç icpoee^nrac , wy^avo-jaa , se rapportant à ii 
EjjatfMtyy ApaS'jx, dont Marcien dit plus haut 
qu'elle était axnztp ^gpaovyjffoç. 

1 P. a5. 
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P. 28, et 16 Huds. Éx« & rà t$vn faot 
aarporrafocç v&. L'article toc est une incorrec- 
tion manifeste qu'on ne trouve qu'en cet 
endroit. 

P. 49 9 e * 2 9 Huds fJ^XP' T *" v '"P^ T0 ^ 

2&<xç roïi lOvouç op&ov. Les mots tou 29vouç sont 
inutiles et gênent la construction. Si Ton ne 
veut pas les retrancher, il faut lire p. t. irpbç 
r6 2evcov ?8voç ou irp&ç t6 tcov Scvcjv fQvoç. 

P. 5o, et 38 Huds. Le nouvel éditeur admet 
dans le texte une correction ingénieuse , mais 
qui me semble peu nécessaire. Marcien dit 
que la terre inconnue du côté de l'Orient, 
renferme des lacs marécageux, ayvaxroç yri, 
Aifxvaç iypwxx eAco&tç ev aîç xcUapot prydcÀoe <pï$ov- 
tqk , xoù auvej(€Îç oorcoç , aiç-e èyofx&tav airaiv 
TToeFtd^at ràç dtairepaecâceeç. Voyant une sorte 
de tautologie dans les mots Àcpy) ... cAco&jç, i 
change iXdSetç en uÀoS&tç, boisés. Il n'y en a 
pas plus que dans le français, lac marécageux, 
qui n'est ni un lac , ni un marais , mais tient 
de l'un et de l'autre. Rien n'empêche de 
dire Aljxw) cAco&x; ou Tikpaxîfârfc ou TcvocycoAoç. 
L'auteur explique sa pensée en ajoutant qu'il 
croît dans ces lacs marécageux de grands 
roseaux êv àlç xûcAocjxo! peyocAoc <pt5ovrac. Nice- 
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phore Blemmidas, en parlant des mêmes lieux, 
exprime la même idée en disant r à yàp cVc 7 - 
*«va rat&hoç ( rtiç oùoufx/vr)ç) ... r/À/iaroc cicri *dè 
xdcAafioe 1 . Ces r/AjAGera sont les Acpvac lAcâietç de 
Marcien. J'ajoute que r/ophc^ , correction de 
Hœschel que le manuscrit confirme, est pré- 
férable à la leçon iyppfajto adoptée par Pédi»- 
teur. On dira sans difficulté fyoç bX&Stq , pour 
désigner une montagne boisée; mais on ne 
Comprend pas aussi bien XfjiVn &tco&fy;, un lac 
boisé, pour dire un lac entouré de bois. 

P» 5a, et 3i Huds. En parlant du golfe des 
Sines, Marcien dît t irtxpfau 8k ûuto* fiéypi *rfe 

ftt07)fi^p(vnç irpéCM* i*k 9 Ç 9i»vdcirrsi xae +% <**** 
toÀyjç iywctfç-ov yvp ; il faut : xoà r^v àtvaroAcx)^ 
&y. yrjv. 

À la fin de cette même page , il y a une 
phrase fort embrouillée ; le manuscrit ne 
donne pas tous les moyens de la rétablir. 
L'auteur parle de la difficulté de connaître la 
mesure du périple des dernières côtes de 
l'Océan oriental. Dans la nouvelle édition , 11 
est ainsi conçu : Tûv Se ?ad&ov *tô ittpiitXù» 
<tt4tôi> i&V àpbtybv «& fâàiw àhKxypdfyaii , lira x«) 

4 

1 P. ao, éd. 8pohn< 
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(cod. Imi 'Ji) fwiïk aXkoix; rjfxapèç êj(rfjxgvov irepif- 
ffÀouv, fxerà râv 2tvc5v opjxov, êrîkSyrou eracpcoç rc5 
Jd^^cp «ift ( cod. r (5 0e6p r(vi ) yvaxrtfv x. r. A. Les 
derniers mots sont obscurs; dans x<p Srzfop rv) 
l'article est une incorrection; il faut , au con- 
traire , l'ajouter devant ê^o/xcvov et devant 

Ôpjxov. Je lis donc èmtëh pn&l oAAcoç cjpocplç 

tov ^dfzevov irep&rAouv , fxerà tov Sevcov oppov , 

c'est-à-dire : « Il n'est pas facile de dire 
le nombre des stades de ce périple , parce 
que, passé le port de Sines , on manque de 
moyen pour exposer avec netteté le périple 
des côtes suivantes, connu peut- être de quel- 
que Dieu. » Comme nous disons , en parlant 
d'une chose obscure : Dieu le sait. Cette 
expression paraît se rapporter à celle que 
Marcien emploie ailleurs , lorsqu'il parle de 
la connaissance des pays, autant qu'*7 est pos- 
sible aux hommes d'y parvenir , et'ç Sxov àptx- 
<iv ocv^jxoirofç*, ou bien &a ta tfiv àv^payrrcov 
èmfuhdf xoà tptkopxUFttcf. y^yovev tytxrdi*. 

' Ou toute autre expression restrictive rendant la 
même idée. 
• P. a. 
» P. ô 7 . 
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P. 56, et 52 Huds. Marcien, au commen- 
cement du second livre , dit quel en sera le 
contenu. Dans l'édition nouvelle, on lit : TdSt 
cvec^v ev roi âeurepco Mapx«xvo3 irept'irÀcp xav* 
àpxTc^ou xou éVirep&u îlxeavou. Le solécisme ire- 
pârÀooç xar' rôxeavou était dans le manuscrit 
d'Hœschel ; mais celui de Pithou ne donne 
point cette préposition : racîe eve<r<v ev tcS B 
irepArAcp ecorou (sic) xok eWep&u Ôxeovou , ev tc}> 
B (sic). Je lis : .... ev tco B irep6rÀ<p tou re 
ocpxToiou xocc é<TTrep^ou flxeovo?. La répétition de 
ev tco B est une faute du copiste. 

Le titre du premier livre n'est pas moins 
fautif. Le copiste Ta mis , non au commence- 
ment, mais à la fin de ce livre , en sorte que 
les deux titres se suivent immédiatement. Il 
porte : Mapx:avo\> HpaxAecorou to3 IIovtoo Ilept— 
ivXovç tyîç f£a> SraXdrxJYfc IoStou (sic) xac éWeptou 
xà? tcSv ev œj-rn pgyiçw» vrfcjcov , elç B ra (sic). Le 
titre est ici général et doit s'appliquer au pé- 
riple entier; l'expression tt/ç eÇco SraXouxjrK 
exclut la restriction etoou xac eWepfou ( outre 
qu'il faudrait écoaç xac kampiaç) , qui ne peut se 
rapporter qu'au premier livre seul. Ces trois 
mots ont été insérés là fort mal à propos par 
l'auteur du titre. Les mots eeç B toc paraissent, 
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à l'éditeur, signifier erç &5o n^xn* La vraie 
leçon a été devinée par M. Haase, qui lit : et; 
B (6i6k(a). To ttjxStov; en effet rdc est pour r}> À. 
P. 63 , et 3o Huds. Marcien dit qu'il va 
passer à la description de POcéan occidental. 
Nuvc SI roc Tcepi ràv garçrepjov odxsovov TeÀ£<T0{jie3 , a» 
Ce verbe TçAgaofwS'a a été fort malheureuse- 
ment introduit dans le texte ; en note , l'édi- 
teur donne, comme variante tirée du manus- 
crit et de l'édition d'Hudson , cTsÀgucxdfxgâ'a ; 
c'est un barbarisme que, par inadvertance , il 
prête au manuscrit ainsi qu'aux éditions , où 
se lit très-distinctement licshwj6iu$<x , qui est 
la leçon véritable. 

a 

P. 82. Le nom de la Loire (Liger), dans 
la manuscrit, est écrit constamment par Al à 
la première syllaçe, Afyyjpa, p. 82, \{ynpoç 
et Afypoç (pour Afypoç), p. 85, 86 ; c'est l'or- 
thographe constante des auteurs , Strabon 
excepté. M. Miller a écrit partout Aeryyjpot, 
Aecyyjpoç. L'orthographe de notre manuscrit 
devait, je crois , être suivie. Dans les poètes 
latins , les deux premières syllabes sont 
brèves. Partant des leçons Afynpoçj Afytpoç, 
j'écrirais uniformément At'yecpx , Afccpoç, 
comme Ptolémée. 
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P. 89, et 4 a Huds. Notre manuscrit a con- 
servé le vrai génitif du nom ÀSotXaç, le Saint- 
Qothard et la Furka. Les éditions donnent 
pé/pi tqu \So6h>o tyovç. Le manuscrit porte 
A&vAA<fpouç ; ce qui doit être ÀSo6\<x ïpouç 
(AAOYAA OPOY2). Le génitif est en oc, 
comme celui de Sypeoàvat; (Seine), Zrçxoava 1 . 
Ptolémée a dit aussi tovÀSquXx êlpouç *. 

P. ii 3, et 63 Huds. OZvoi Si hdrepot SA 

TÔV yjfJtcpiTTtcov pjxoiv o\> &à rcav ç-oc&cov roc âcoùpf» 
para rry; âoàaaaY^ gârflaxTav. La leçon pjwov est 
une correction de Hudson. Le manuscrit 
donne j^cov. "Vossius avait proposé vjpspovux- 
rfcov. Je préfère lire , au lieu de* HXQN , le 
mot riAON, qui , écrit en lettres capitales , 
ressemble fort à HXQN ; les lettres II et H, X 
et A se confondant sans cesse. 

P. il 5. Marcien dit qu 1 Artémidore a fait le 
tour de la plus grande partie de la Méditerra- 
née : to Je trÀcccov pépoç t^ç ivroç xcà x<x3t 5 «pSç 
*uyyjxtv6crriç SracX&TTK 1 ici la Méditerranée est 
désignée sous ses deux noms mare inlernum, 
Méirumque. Hœschel avait imaginé de lire 

* Marc. p. S8. 

* P. 48, Mercat. 
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x<v r% xxJ 1 ' fyaç ; mais l'article r?fe fait deux 
mers d'une seule. Hudson s'était gardé d'ad- 
mettre cette correction; et je regrette que 
M. Miller Tait introduite dans le texte, contre 
l'autorité du manuscrit. Marcien a dit de 
môme ailleurs êv rîi xa^' r\xS.% xcà Ivrrfç *. 

P. 116, et 65 Huds. La forme ionique 
TgAecoTocTOv (Trep.'irÀoîiv)) correction d'Hudson, 
est fautive; le manuscrit donne tsÀ^toctov , 
qui ne vaut pas mieux. Marcien a écrit rdeié- 
rarov. 

Les notes de M. Miller qui suivent le texte 
de Marcien d'Héraclée , ont principalement 
pour objet d'expliquer 'es motifs d'après les- 
quels il a suivi les leçons» du manuscrit. Elles 
renferment peu de discussions , et consistent 
surtout dans des rapprochements tires d'au- 
tres auteurs , à propos de tel ou tel nom. Ces 
rapprochements , très-souvent judicieux et 
utiles, auraient quelquefois besoin d'être un 
peu plus développés et mieux amenés. Je 
ferai à l'autçur une observation sur deux 
points qui touchent à l'histoire de la géogra- 
phie : il avance , d'après l'autorité de Gos- 

1 P. 81. 
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sellin \ qu'Hérodote nV connu la Mer Rouge 
que sous le nom de golfe Arabique , en la 
distinguant de la mer Erythrée. C'est ce que 
dit en effet l'illustre auteur de la Géographie 
systématique des Grecs* ; mais on a depuis 
longtemps observé 8 , qu'Hérodote 4 a désigné 
aussi la Mer Rouge sous le nom de mer 
Erythrée. 

A propos du nom d'Ëuthymène de Mar- 
seille 5 , M. Miller cite un passage de Lydus % 
où il est dit que cet Ëutbymène , naviguant 
dans V Atlantique , prétendait avoir remarqué 
que les vents étésiens causent les inondations 
du Nil. M. Miller pense que Lydus a voulu 
parler de la Méditerranée. Il aurait changé 
d'avis s'il s'était souvenu du passage de Se-* 
nèque 7 , qui dit justement en latin ce que 
Lydus a dit en grec ; de celui du faux Plu- 



1 P. i43. 

' T. II, p. 77- 

5 Larcher, trad. d'Hérod. t. II, p. 5i6-vm,4i« 

* II, i58. 

* P. 178. 

* De Mens. p. 262, Lips. 
1 Quasi, nat. IV, a, 21. 



PÉRIPLE. 289 

tarque 1 ; de Fauteur anonyme d'un fragment 
sur les inondations du Nil*; et d'Aristide 3 , où 
nous lisons qu'Euthymène de Marseille pré- 
tendait avoir navigué dans Y Océan atlantique 
ou la mer extérieure. Il assurait y avoir trouvé 
Peau de la mer très-douce et semblable à celle 
du Nil , et il s'autorisait de cette prétendue 
observation pour renouveler l'absurde opi- 
nion d'Hécatée sur l'origine du Nil, qui, selon 
lui, était un écoulement de la mer extérieure. 
M. Miller est surtout attentif à consigner 
dans ses notes les passages inédits tirés des 
manuscrits de la bibliothèque , quand ils 
peuvent se rapporter à son sujet. On re- 
marque , p. i37 , une curieuse scolie de 
Basile le jeune sur Grégoire de Nazianze 4 ; 



1 Plac. phil. IV, i . 

* Ad. cale. libr. Il Athen. p. 278, Schweigh. 

» T. II, p. 353, Jebb. — p. 471 , Dindorf. 

4 L'auteur de la scolie , à propos de la mesure 
d'Eratosthèae , évaluée à a5o,ooo stades , donne la 
longueur et la largeur de la terre en partant de cette 
mesure. La phrase, telle qu'elle est, n'a pas de sens : Ov 

TIVOÇ V) (fcàfASTpOÇ , TOUTCffTt TO fM2X0£ TTfiÇ ftlÇ V7T*p tCLÇ Y t 

uoepaç xat tckaxùç &»; «77 tara ; il faut lire . . . vnkp rctç r t 
pjpiMoLç, xai 7r>âTo; $*, wç eyytfTx<x. Basile lejeune confond 

*9 
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et pages i4<> et *45 » les deux passages 
historiques qu'il a tirés de la vie inédite d'Àrç» 
thas. Ces passages sont curieux; mais cette vie 
n'est point inédit» , puisqu'on la trouve dans 
le tome V des Jfnecdçta grœça de M- Bois- 
spnadc, imprimé en i833. H cite encore 1 
un long morceau de la traduction grecque de 
VMfcpositiQ totius mundî, et en corrige le 
texte , comme i { l é&wï tfun auteur ancim i 
niais qe texte est de la façon de Jacques Go» 
defroy, qui, supposant que le texte latin, le 

seul qui nous «oit resté , n'était qu'une vej>- 
sion , s'est amusé à le remettre en grec , puis 
à traduire en latin sa propre version. Quo^ 
qu'il ait expliqué, le tout M clairement dans 
sa préface, ce badinage d'érudit a trompé plus 
d'un homme sérieux , entre autres le savant 
Paulmier de Grentemesnil, qui a pris la peine 

le diamètre du globe avec la lengunw de la. terre habi- 
table ; et 11 fait le diamètre juste le tlew de Ueuwonfé- 
rence. Dan» le» manuscrits de Straben Hl»«« Bt t">t ui,m 
Jaç ont été aussi confondus (voy. tmd.fr. 1. 1, p. 4»*; 
—Friedemann dans le t. VU du Straben de Teachucke, 
p. 634). Rien, en effet , de plus faeile à eonfoadre que 
les abréviations fioe et pt. 
» P. t55. 
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de corriger plusieurs passages de ce thème 
grec, comme si le texte eût été antique*. 
Fabricius en a déjà fait la remarque *; ce qui 
n'a pas empêché M, le cardinal %& ds pren- 
dre le thème de Godefroy pour le texte ori- 
ginal et d'en citer religieusement les passages 
comme variantes dans ses Clamci auctores 3 . 
J'ai relevé doucement cette inadvertance de 
l'infatigable éditeur 4 ; l'erreur ne doit plus se 
renouveler. 

Le passage de VExpositio n'a , du reste , 
aucun rapport avec celui de Marcien d'Héra- 
clée. Cet auteur divise , comme Ptolémée et 
d'autres géographes anciens, l'Inde en deux 
parties : en deçà et au-delà du Gange. Dans 
YExpositio tolius mundi, l'Inde est divisée en 
trois parties : il n'y a point contradiction 
entre les deux auteurs, parce que cette divi- 
sion en trois parties ne s'applique qu'à la 
presqu'ile occidentale de Vlnde entre l'Indus 



1 Exercit* ad oplim. auct.gr ac. p. a83-a86. 

• Bibl.gr. C IV, p. .672, Harl. 

5 T. 111, p. 387-409. 

4 Matériaux pour servir à l'histoire du christianisme, 

p. 146. 



2g£ MARCIEN d'hERACLEE, PERIPLE. 

et le Gange. J'ai expliqué ailleurs ce pas- 
sage 1 . 



1 Ouvrage cité , p. ia5, 126. 
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FRAGMENTS GÉOGRAPHIQUES INEDITS 



Après les six morceaux géographiques con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou , M. Miller 
a donné plusieurs Fragments géographiques 
inédits qu'il a tirés du manuscrit n° 39 de la 
Bibliothèque royale. Ils consistent dans mie 
liste des principales îles de l'Europe , avec 
leurs périmètres en stades , et dans quelques 
.mesures générales qui ne sont pas sans intérêt. 
Le copiste paraît avoir eu sous les yeux des 
manuscrits assez anciens. 

La circonférence des îles y est donnée en 
stades, et une seule fois en stades et en milles. 
L'auteur exprime la circonférence par l'ex- 
pression assez singulière ri xuxAco j ainsi As'- 
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crSby tol x6x\a> oc p ir (1 i8o); car c'est ainsi qu'on 
doit lire en deux autres endroits , où le ma- 
nuscrit porte to x&cÀa>. 

Il désigne par r\ oArj y/ij tantôt seulement la 
terre habitable, yj oj'xoupsvTî , tantôt la circon- 
férence entière du globe» Il prend ces mots 
dans le premier sens , lorsqu'il dit que la lon- 
gueur de toute la terre ( fx^xoç t% oXinq yîfe ) est 
de 80,000 stades. M. Miller remarque avec 
raison que cette mesure revient à celle de 
Marcien d'Héraclée (78,545 stades). 

' Au contraire, l'anonyme prend ces mots 
v» oXri yri } pour le globe entiet, quand il dit 
que le périmètre de toute la terre est d'envi- 
ron a5 myriades dé stades : * % 9* SAv}ç yïfe ri 
p4yeç-rt I^oAttj; #5xÀ<j> (pour 6 rîfc SAvjç y?fc ixiytfùç 
xtfxÀôç I^oïv) iU fi'Jpeaicx; xJ. Cette mesure est 
celle d'ÉratOsthène 1 . Mais là notion curieuse 
qui suit ne se trouve, à ma connaissance , que 
dans ce seul fragment : il s'agit de la surface 
du globe. L'auteur dit : rfa «^Trotô-dcv oàrîSç 
rrrctpai/ecav AoyrÇojxevoe , r&Éfzev cîç fx'jpci&xç ivx- 

*to&ç * calculant la surface entière, nous la 
portons à deux cents myriades (2,000,000) de 

1 Plus haut, p. 276. 
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Stades. » Ce li ombre est beaucoup trop faible. 
En effet, d'aptes la proportion : : 7 : 2.2 , qui 
est celle d 1 Archiftiède , entre le dlatnètre et k 
drtibh&reiice, on a podr le diâinètre ( la cir- 
conférence étant dé 2ÔO,ooo ) le tîdmbre 
79,546 stades ; et* etl partant de 252, 000, 
on à 8oji8i ; mais , polir là facilité du cal- 
cul , le§ aneiehs préiiaieiït lé riotabre rdhd 
SO^dooS Voilà pourquoi, datte Plutarqùe% 
le rayon de la terre est porté , eh terme 
ilioyen , à J\o^ÙÔÔ stades ( tara rtftç fjt&rcoç 
&w^tp&&m*ç ) } dl< , en multipliant le dia- 
toaètre (8o,d0d) parle grand cercle (à5o,ood) f 
selon le célèbre théorème d\Archimède , oii a 
la surface de là sphère égale à «o jdoo,odd,odd 
stades càirés, oti , d'après la façon de parler 
des Grecs , à 20Ô myriades de myriades. Oti 
voit dppc qtté le copiste a oublié tin mot : du 

1 Cléomède (Cycl. tkcor. 11, io, p. 69, éd. Êake) 
porte le diamètre à plus de 8o,doo stades; mais c'est 
qu'il admet la proportion approximative de 1 à 3 ou de 
7 à 21 entre le diamètre à la circonférence (iphw... 
Tov [isyLcTov '/.ùxkov 83, 333 1/3). La difficulté que se 
fait à cet égard Schaubach ( Gesch. dcr griech» Astro 
nomie, S. 278), n'existe pas. 

a Defacie in orbe lunce, p. 4a 5. 
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lieu de sU fjwp«a5aç Skxxogloç , il devait écrire 
€?ç jmupedcScov /xupjdcâaç Seaxoo/aç. Sans doute , peu 
versé dans le calcul , il aura été effrayé du 
nombre , et , d'un trait de plume , il l'aura 
rendu dix mille fois trop petit. 

L'anonyme ajoute que notre terre habitable 
est le quart de cette surface , Sv to tîîç r^erepaç 
okoDfx/vTK , coç rérapro'J ici tot5tou ; c'est ce que 
dit aussi Agathémère, conformément au sys- 
tème de Ptolémée * . 

Il dit ensuite que la longueur de la Méditer- 
ranée, depuis les colonnes jusqu'en Syrie, n'est 
pas beaucoup moindre que 3o,ooo stades {oh 
ttoÀI) Xv/rrei Tpcdpupjcov çaëiœv)* En effet, Aga- 
thémère 2 dit que cette dimension est de 
29,000 stades. L'expression de l'anonyme est 
singulière : àcp' HpaxAelcov çiQÀaiv ecoç tyïç Trpbç 
àvaToÀaîç Supraç , comme si la Syrie pouvait 
être ailleurs qu'en Orient. Il avait certaine- 
ment sous les yeux une phrase analogue à 
celle-ci : à«p' Hp. ç. <J>ç Tipàç àvaroÀàç pé/pi Trfc 
Sup&cç, comme s'exprime Marcien d'Héraclée : 

«770 rou xoAoujjgvou AtÀowxov ireÀdcyouç 

1 i , 6, p. 196. 

a h , i4>p. 246. 
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o)ç frpàç ràç àvaroÀàç fAs'xp* toîî lowxoîi xcfrirov *. 

Dans ce passage relatif à FHellespont, il y a 

une faute évidente et très-facile à corriger : 

La largeur de FHellespont , entre Abydos et 
Sestos où Xercès jeta son pont de bateaux , 
était de 7 stades, comme le dit Hérodote*; et, 
selon Strabon 3 , on appelait cet espace Hepta~ 
stadium. Agathémère dit aussi fxeâ^Sv ( lisez 
ftë^ S) Gwaytrati elç ç-e^ ÈAAyftnrovTOÇ , lirrà 
<raâ&>v typy* Adarno/xa, xarà 2yjç-àv xàc Afiuéov. Il 
n'y a donc ici rien à changer qu'un Ç r ( sept ) 
pour £' (soixante). La confusion de ces deux 
lettres semblables est perpétuelle. 

M. Miller a joint à son ouvrage une fort 
belle carte , dressée par M. Lapie, pour l'in- 
telligence de Marcien d'Héraclée , contenant 
aussi les lieux mentionnés par Isidore de 
Charax. C'est, à proprement parler, un Monde 
connu des anciens , où la nomenclature est 
réduite aux seuls noms qui se trouvent dans 
les deux auteurs. Comme l'échelle de la carte 



1 P-9»l-i- 
* VII, 34. 

3 X1I1 , p. 691. 
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n'aurait pas comporté partout les détails né- 
cessaires j oh a placé autour cinq petites dàrtes 
partielles à une échelle plus grande J cette 
disposition est très-bien entendue. J'aUrais 
désiré qu'on y en eût joint une sixième <îoh-> 
nànt la configuration des terres ^ telle que 

Marciett l'admettait d'après Ptoléniée. Sânâ 
une carte systématique > les lecteurs ne peu-*» 
tent comprendre plusieurs passages impat^ 
taiits , par exemple $ dêlui où Fauteur parle 

de deux terres inconnues , contigttës à notre 
terre habitable , situées l'une à l'orient , au« 
delà des aines , Vautre au midi , entourant 
FOcéan indien > à partir du Cap PrasUitt ëtt 
Libye * et tenant rejoindre i'àutré terre , rers 
le golfe des Sines; disposition qu'on ne peut 
bien entendre qu'arec une représentation gra* 
phique. De même, sans un dessin qui montre 
le grand renfoncement du golfe Pérstque 
dans la côte d'Arabie , ters Oerra , selon 
les idées de Ptolémée , on ne saurait Com-» 
prendre la forme de chetsonèsè que Marcien 
donne à l'Arabie heureuse i et l'isthme qui la 
partageait j et si l'on n'a pas présente la forme 

1 P. 26, 27. 
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rompue et tourmentée que Ptolémée attribuait 
à Albion, par suite d'une erreur qUe Gossellitt 
a si ingénieusement expliquée , on n'entend 
pas non plus la phrase de Mai cien , à propos 

de cette île : ou ydp h*t (TOvé^ptf/jtjisvïi àAA' 

{oarcèp êinpri[XîVo Xœ. Sis<Fic<xp^.îYti x. t*. A. 

On comprend mal aussi comment le Sdr- 
maticus Océanus peut se trouver dans la mer 
Baltique, quand on ne sait pas qu'il n 1 y avait 
point de mêr Baltique pour Marcien , attendu 
que l'existence de là Péninsule scandinavique 
lui était inconnue. 

Comme la carte est fort belle et très-exacte, 
je crois qu'il n'est pas inutile d'indiquer qttel-* 
ques perfectionnements dont elle me paraît 
susceptible et qu'il sera facile d'y apporter. 
J'y cherche quelques noms que Marcien avait 
mentionnés, soit dans la partie de son périple 
que nous avons encore, soit dans celle qu e nous 
n avons plus , mais dont Etienne de Byzance 
nous a conservé quelques citations, recueillies 
soigneusement par M. Miller dans ses notes. 
Par exemple , le Masanites sinus , dans le 
golfe Persique, le mont et le cap Syagros\ sur 
la côte d'Arabie ; le fleuve Prion^ voisin de ce 
cap; les Chalramotitœ ou Chadramotitœ , 
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habitants de l'Hadramaut actuel ; les Cassa- 
nitœ , les Minnœi, autres peuples de l'Arabie; 
l'île d'Astarte 1 et les Cinaedocolpites*, dans la 
Mer Rouge; Ctésiphon, sur le Tigre; Aroma, 
ou plutôt Aromata % près du cap de ce nom 
(Guardafui), en Ethiopie; Mosylon, sur la 
côte des Mosyli, à Pouest de ce même cap; les 
monts Rhipées , entre le Palus Méotide et 
FOcéan sarma tique ; le Sinus Venedicus , à 
l'embouchure de la Vistule , les Iazyges , la 
Dacie , le mont Carpathe, auquel se liaient 
les Sarmatici montes qui ont été mal placés 
sur la carte à la source du Volga, où il n'y a 
pas de montagnes : il fallait les mettre au S.O. 
et les rattacher au Carpathe. Le nom de mer 
Caspienne doit être joint à celui de mer 
Hyrcanienne. Au lieu de Pyrenœi montes, je 

AffTaptrj, waoç sv At0co7rta, w; Mapxtavôç, ev nspiiik^ 

irpiwn ; lis. èv izsphùov irjwriK 

* Marcien en avait parlé selon Etienne de Bjzance , 

V. Zafyap] , j3a<xt'Àseov twv Ktvat(?oxo°A7riT6)v , irepl ou èpovusv 

Èv tw K.. Lisez : nspt <wv. C'est à la lettre K , dans une 

partie du lexique , qu'Etienne de Byzance avait parlé 
des KtV2t£oxo'AirèTae. 

5 Aptoftx > •jtô'ktç AiôtôVwv , wç Map vuavôç. Probablement 
Àpûy.zT<x } selon la remarque de Berkelius. 
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mettrais Pyrene morts / car Marcien emploie 
toujours le singulier Efopr/vy) , comme Ptolé- 
mée. 

En revanche, je retrancherais les Ichthyo- 
phagiiï Arabie, sur le golfe Persique ; ils sont 

» 

indiqués par Ptolémée ; mais Marcien n'en 
parle pas. Je déplacerais Y Aromatifera regio 
qu'on a mise en Arabie , le long de la Mer 
Rouge ; car X Aromatifera regio de Marcien * 
était située en Ethiopie, à PO. du cap des 
Aromates (Guardafui), près du mont Elephas. 
L'erreur de la carte provient d'un passage mal 
appliqué d'Etienne de Byzance (v. ApotSia), qui 
donne en effet une àpcoparotpôpoç x^P a ? comme 
une des divisions de l'Arabie ; mais , d'après 

1 P. 20. 

1 Steph. Byz. AîroxoTra, ovâeréptoç , xokitoç cv t&> Ap«- 
6c*S> pvx<û. La leçon Ap*6uû est inadmissible. L'auteur 
avait probablement écrit pdpGxpMû. Barbaria^ dans la 
géographie de Ptolémée , était la dénomination géné- 
rique de la contrée au sud du cap Guardafui. II y a 
encore une faute dans cet autre passage du môme 
auteur (v. Bâp£.) : ecri xal X<npz noLpà. tov ApdiGiov xo^ttov, 
pap Capta. Saumaise Fa depuis longtemps remarquée 
sans la corriger. 11 faut lire psra au lieu de nxpd. 
Agathémère dit de même : /*rrà âè tov Apa&ov xô>ttov... 

en, i*> 
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l'ensemble de 90a texte, ce n'est là qu'une 
expression synonyme iï Arabie heureuse f qui 
n'a rien de commun avec ràpcojjtarocpopoç j^t&a 
de Marcien, ni avec le Cap des Jrvmates, Il 
faudra donc transporter de l'autre côté du 
détroit les mots Arçmatifera regio. Je crois 
aussi que XArahiafelip de Marcien était bien 
plus étendue qu'on ne l'a marqué sur la carte* 
Elle n'était certainement pais limitée à la côte 
de la Mer Rouge, et s'étendait à travers toute 
la Péninsule jusqu'au golfe Persique, confor- 
mément aux idées de Ptolémée, suivies aussi 
par Agathémère ' , 

On n'aurait pas dû étendre XApocopa 
Sinus 1 tout le long de la cote d' A&anie , 
qui forme une ligne continue , à laquelle 
il est impossible de donner le nom de Golfe. 
Dans les idées de Marcien , comme de 
Ptolémée , YApocopa Sinus était le renfon- 
cement au S. du cap d'Orfui, ainsi que l'a 
montré Gossellin , qui donne aux côtes de 
l' Azanie les noms de magnum litus et de par- 
vum litus. 

C'est aussi à tort qu'on a mis un Mlhiopi* 

1 II, 6, p. 229. 
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eus oceanus dans la Méditerranée, au N. de 
la Grande Syrie. Marcien ne prononce en 
aucun endroit le nom d'un Mthiopicus ocea- 
nus. Il parle d'un Sinus Mthiopicus , que 
Fauteur de la carte a placé dans le golfe Ara- 
bique ; ce qui est douteux , puisque Marcien 
le distingue de ce golfe *; et d'une mer Mthio- 
pienne , située au midi de l'Afrique , formant 
le terme du Midi , opposé à l'île de Tbulé au 
Nord, d'où se comptait la largeur de la terre 
habitable*. C'est en ce sens qu'Agathémère 
prend $ussi les mots A&coircx)) ^ocÀocrooe 3 , 
employant comme synonyme , A^othxoç 

Quant à Marcien , s'il s'était pervi de l'ex- 
pression Océan JjElhiopiep, t ce n'aurait pas 
été dans un autre seps cju' Agathe m ère. Jamais 
ni lui , ni aucyn autre géographe ancien , 
n'aurait mis un Océan daus la Méditerranée, 

» P. 14. 
• P. 44. 
5 I 9 4sII,'i. 
4 H, 14. 



CHAPITRE VIL 



STADIASME DE LA MEDITERRANEE. 



Je terminerai ces observations sur les petits 
géographes contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou, par quelques remarques l sur un mor- 
ceau géographique important qui a été, de la 
part de M. Gail, l'objet d'un travail neuf et 
curieux. Ce morceau est le stadiasme, ou pé- 
riple estimé en stades, de la Méditerranée. 
Lorsque M. Gail Fa fait entrer dans le tome II 
de sa collection, ce périple n'avait été imprimé 
qu'une seule fois, d'après un seul manuscrit 
qui ne paraît pas avoir été collationné fort 
exactement. Il n'en existait point de version 

1 Tirées d'un article du Journal des Savants , inséré 
dans le cahier de février de Tan 1829. 
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latine ; de plus 9 les notes du premier éditeur, 
Iriarte, sont purement critiques et classez peu 
de valeur. M. Maiinert s'en est servi pour 
la partie septentrionale de la côte d'Afrique ; 
M. Leake , pour la côte méridionale de l'Asie 
mineure, et M. Pacho pour celle de la Cyré- 
naïque; mais personne n'avait entrepris de 
travail géographique sur l'ensemble de ce pé- 
riple. Cet ouvrage arrivait presque vierge aux 
mains de l'éditeur; il mérite à tous égards 
l'attention et les soins qu'il lui a donnés. 

M. Gail reconnaît à plusieurs indices que la 
rédaction est d'un chrétien. Le nom de grande 
mer donné à la Méditerranée indique une épo- 
que fort récente : on ne peut raisonnablement 
la faire remonter avant le iv* siècle ; mais, 
d'après le style, il pourrait bien avoir été ré-, 
digé plus tard. On y trouve jxs'Aavog pour fAg'Àav, 
et quelquefois àiro suivi de l'accusatif, comme 
en grec moderne. A la vérité, l'éditeur pense 
que la faute en est peut-être à quelque copiste; 
et il croit que ce périple, quoique rédigé fort 
tard, appartient néanmoins à une époque voi- 
sine de celle de Strabon. Il y trouve un très- 
petit nombre d'indices de l'époque romaine ; 
par exemple, en Cilicie, un promontoire dit 

20 
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gsxpa Jocvouap/a a te nom de Sébaste donné à 
lïléunte déCilicie. M. GaU les regarde comme 
des additions à l'ouvrage original, H croit que 
le premier nom et le mot I ocvouof/a auront été 
insérés après coup dans le texte t cela me $ern~ 
ble fort improbable. 

Un argument en faveur de son opinion, 
c'est que les distances ne sont pas données 
en milles, mais en stades. Le mot pCkta ne 
s'y trouve qu'une fois , encore faut-il évi- 
demment y substituer crdèta. Cette circons- 
tance néanmoins pourrait s'expliquer par la 
raison que le périple étant fort détaillé , les 
distances y sont très-fréquemment moindres 
que d'un mille, et presque toujours composées 
d'un nombre de stades qui ne se convertit pas 
dans un nombre rond de nulles:. de telle sorte 
qu'en prenant le mille pour unité, on aurait eu 
souvent besoin d'énoncer des fractions de 
mille ou des stades. Il serait donc possihle 
que la mesure en milles fut employée dans les 
itinéraires officiels, où les distances d'étapes 
sont presque toujours en nombres ronds de 
milles : mais que Ton continuât de se servir 
dûs stades pour les périples ou itinéraires géo- 
graphiques plus détaillés. D'ailleurs, dans le 
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périple du Pont-Euxin, attribué à Arrieïi, et 
dan9 celui de la mer Erythrée, qui sont tous 
deux du second siècle de notre ère, les me- • 
sures ne sont exprimées qu'en stades. Ce n'est 
donc pas là un caractère certain d'une époque 
antérieure aux Romains. 

Maïs il y a d'autres indices d'ancienneté 
que M. Gail fait ressortir ç en voici un 
exemple. Le périple place sur la côte de 
Phénicie Came , en face d'Aradus , comme 
Strabon et Pline, et non pas jÉntaradus , 
comme Ptolémée et les géographes posté- 
rieurs ; d'où il résulterait que cette partie du 
périple est d'une époque où le nom d'Anta- 
radus n'avait pas encore succédé à celui de 
Carné. Il y en a plusieurs de ce genre, et Ton 
ne peut nier qu'en effet la majeure partie de 
ce périple ne se rapporte à une géographie 
antérieure même à Strabon. Je ne serais pas 
éloigné de croire qu'il a été formé, en grande 
partie, avec un de ces périples nommés les 
ports (A«(X£V£<;) ? qui devaient être plus circons- 
tanciés, plus chargés de détails nautiques que 
les autres, et renfermer, comme celui-ci, l'in- 
dication des mouillages, des écueils, des bri- 
sants, des bas-fonds, desaiguades, etc. Le pé- 
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ripte de Timosthène l , qui portait le nom de 
ports \ et qui a joui d'une grande autorité chez 
les anciens, a pu être mis à contribution; «t il 
est peut-être assez remarquable qu'il soit cité 
par Etienne de Byzance précisément sous lé 
nom de Sra&a'jjxcfc*, qui est celui du périple 
anonyme» 

Dans le prologue* l'auteur annonce qu'il dé- 
crira toute la côte de la Mer intérieure ou 
grande mer, depuis Alexandrie jusqu'à Dios- 
curias dans le Pont, et depuis le Bosphore de 
Thrace jusqu'aux colonnes d'Hercule. Il ne 
reste que le périple de l'Asie, depuis les limités 
de la Phénicie jusqu'à Rhodes ; et celui de la 
Libye, depuis Alexandrie jusqu'à Utique, le- 
quel n'était pas mentionné dans le prologue ac- 
tuel, probablement tronqué dans cet endroit 8 . 

1 Strab. I", p. i3 ; XI, p. |ôi . 

* Voce Àytâr). 

a Il me parait bien difficile de croire qu'une partie ai 
importante du périple n'ait pas été annoncée dans le 
prologue*: il manque sans doute la phrase où il était 
question de la Libye. Le passage doit probablement 
être restitué ainsi : àpÇxy.tvoç àitb AXsÇavcJpciaç tyiç yapÎTc- 
foç , e«o; AtoreouptàrÎGç tâç £v tô> IlévT&> x?epévJ}? , xai ttjç 
Eùpwmjç *iro ifj&bû tâç 7Tjooç rit Xcàxndovi xeipwjç f"XfC£ 
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Tel qu'il est, c'est encore un des débris les 
plus précieux de la géographie ancienne. Nous 
avons dit que le texte a été publié par Iriarte 
sur un seul manuscrit, et Ton a tout lieu de 
croire que le savant Espagnol ne Tapas tou- 
jours bien lu. M. Gail aurait bien désiré en 
avoir une nouvelle collation ; mais il n'était 
pas facile apparemment de se la procurer. Il 
s'en est tenu au texte d'Iriarte r qu'il a dû corri- 
ger ex ingenio, le plus souvent de manière à 
laisser peu de doute sur la certitude de ses 
corrections. On ne doit pas moins désirer que 
celui qui le publiera une troisième fois, pui&se 
se procurer la collation nouvelle.dont M. Gail 
a été privé j car, après son travail , il y reste 
encore un gf anfl nombre de passages tellement 
corrompus, qu'il faut désespérer de les rétablir 
sans un tel secours. Les mesures principale- 
ment sont altérées dans une multitude de pasr 
sages, soit qu'Iriarte ait mal lu les chiffres, soit 
que les altérations existent dans le manuscrit 
lui-même. Le plus souvent , l'éditeur a été 

llpxxltuzixûv çnkûv xac TcLdsipw [tïjç iïs Ac6wç, œno rr t ç 
aùrvjç A\tÇav3pèlzç êw; twv çtqXwv, OU Ovçbuûv , si le 
périple ne s'étendait pas au-delà dTJtique , où il 
s'arrête]. 
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obligé de mettre à côté de ces nombres le mot 
mmdose et c'est en effet tout ce qu'en bonne 
critique il était possible de faire. 

Le commentaire de l'éditeur est à la fois 
critique, exégétique et géographique. Il s'est 
attaché à fixer le sens des espèces de formttLes 
ou locutions nautiques qui se reproduisent le 
plus sourent. Il établit, par exemple , la syno- 
nymie des mots Atp£v, Spfxoç, £<p©pfjtoç, &popftoç t 
aaÀoç, qui désigne une station à distance de 
la côte, ahfuxkéç, rivage sans abri. Il fait voir 
aussi que l'expression Xtfmp ht ttavrl onipaù ne 
signifie pas un port exposé à tous les vents, 
comme on Pavait entendu, mais un port où 
Von peut entrer aime tout vent; de même rozç 
<*tp «xirepaeç àWparç s'entend d'qp port dans le* 
<quel on entre surtout à la faveur du nent 
d'ouest; et ainsi des autres expressions du 
même genre. 

L'auteur du périple, principalement sur la 
côte d'Afrique, indique arec un soin tout pan- 
ticulier s'il y a die Peau dans les endroits qu'il 
cite. Souvent il se contente de dire 5<$a>p ïyzi, 
ce qui s'entend S! eau douce; quelquefois il 
ajoute yXux&y d'autres fois il en indique la na- 
ture, si c'est de l'eau de fleuve, irorcx'fjuov, de 
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source , irngyarov , de puits , Aaxxoubv , etc. 

U y a une qualification que l'éditeur n'a pas 
comprise; deux fois le périple répète SJoip fft\ 
ix\ar6 ( $ 36, 4 ft )♦ M. G*il traduit latam 
aquam habet, et il met des points, comme si 
la phrase notait pas complète; et elle ne le se- 
rait pas en effet si irtatiiç signifiait large. 
Mais, TrÀotrb &fc*p ne signifie rien autre chose 
qu?eau sau mettre j comme l'ont déjà remarqué 
Casaubon ' et les annotateurs d'Hérodote *; 
tel est le sens du TrAaxurepov 8&*>p d'Âristdte a 
que M. Pouqueville n'arail pas compris davan- 
tage A . Dicéarque parle d'une eau légèrement 
salée vtj:6tt:1<xtv § ; car c'est ainsi qu'il faut lire 
au lieu de bnl irtattf que porte le manuscrit 
de Pithou*. La leçon iWytaw des éditeurs est 
détestable* 

Sur cette côte d'Afrique où les arbres sont 
rares, un bouquet d'arbres, ou même un arbre 
isolé, est une indication précieuse pour les 

' JdAïhenAlyÇ.At. 
2 ÂdUbr. II, to8. 

* Meteorol. II, 3. 

* V. mon article, Journal des Savants, i8aq, p. 547. 

* P. i5a,ed. Gail. 

6 V. kte variantes dans Miller, p. 28?. 
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marins. L'auteur du périple ne la néglige pas; 
il. dit, par exemple, cVe il <rifcyfc oYvâpov,. à 
terre, vous voyez un arbre, et il ajoute, &W> 
i'yet u*ro 9Mpw % il y a de Veau au pied de 
V arbre i ailleurs (§ 3i) fyu ilftiwp wtà tV 
(jijxf/v. Il est inutile de supposer*, comme le fait 
M. Gail, que le singulier est ici pour le plu- 
riel ; rien n'empêche qu'il n'y ait eu qu'un 
seul arbre. Plus bas ($ 3a), il y a bien C&op 
r/zi xmik toç ouxoç : mais il s'agit d'un autre 
lieu. 

Cette observation peut servir à corriger un 
passage que je n'entends point (§ 45) : rarpac 
«crïv ù^Aat, Gowp l^ouaat xcà Troirafxov jj^yav. On 
conçoit qu'au milieu de rochers élevés, il y ait 
une source d'eau; mais on ne conçoit pas qu'il 
y aitlkun grand fleuve; d'ailleurs, pourquoi 
distinguer Veau du fleuve? De plus, cette 
côte, d'après la carte de M. Pacho, est accore. 
et escarpée ; il n'y a pas même un ruisseau. 
Pour se conformer au périple, M. Gail a fait 
tracer sur sa carte un grand fleuve qui va se 

* 11 faudrait rô <fe'v£pov, car il est bien vraisemblable 
que c'est l'arbre dont il est parlé à la ligne précédente ; 
mais notre auteur met ou omet l'article sans raison* 
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rendre à la mer. Mais ce fleuve n'existe pas et 
n'a jamais pu exister. La difficulté disparaît, 
si, au lieu de CTorapbv jùteyacv, qui n'a réelle- 
ment aucun sens, on lit irÀorravbv peyaÀtf*, un 
grand platane, ou irAararôva ps^ocv, un grand 
bois de platanes ; comme ailleurs ,* da^rôva 
/juxpov. Peut-être encore, dans un autre passage 
où nous lisons oocpamfc«fv àr< Towretvàv, efoayov 
&Ç<ofc eîç t^v -irÀaTOfzSva (§ il), faut-il lire 
irAotTOwfiiva, £aw ou bouquet de platanes. 

Au § 46> on lit àicfc NàÇap/ïoç irapairÀ&foaç 
f à irarayaîa, £?ç ZapAnv, ardS. ptf. Le mot iwc- 
racyaca, qui manque aux lexiques, doit signifier 
brisants, comme Ta traduit M. Mannert {Bran- 
dungen). M. Gail admet cette signification, 
qu'il auraît pu appuyer de l'expression iroéroyoç 
'jjarov, qui exprime en grec le bruit des v fi- 
gues qui se brisent sur des rpchérs *. d£grè 
crediderùn, dit l'éditeur, cumMunnçrt^ hfiec 
Patagœa esse stationis (Landujigsplaizes) no- 
men. Je crois qu'il reprend à tort M. IVfapr 
nert. Ce géographe ne présume pas du tout 
que ces brisants soient le nom d'une station, 



1 Dion. Halic. de Comp. verb. pag. 196 et 206, éd. 
Schaef. 
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ce qui serait fort peu probable; son observa- 
tion porte sur le mot Zarine (probablement 
une altération, du mot Danois), et il dit : 
«Faut-il ranger ce nom parmi les nombreu- 
« ses fautes d'orthographe que présente le 
<c périple/ ou bien est-ce la dénomktation du 



<( 



i 



2» 



Cette expression grecque de l'idée de bri-* 
sants me parut se trouver sous la forme irardyn 
(de Trdérotyoç' neutre), dans cet endroit du pé- 
riple de la mer Erythrée : 6aâ 8kr<& MootiJiAou 
ttopairAfârtfefc-c fxerà AJo fydpbbç NftAairoÀ*f*a&u 
(bs. NstÀoirt^X^Aatôv ou Ne*W B^roAt psk'otj ) xa> 
TbWrA*?$yyj (je lis rà Iïaerayifi) xac Âaqpttauz fuxjxfvy 
àxpcor^peov EA/cjx»; [ ajoutes S] <*nà Ôrtlfafc #Ç 

vrfrov ^rpo^toj»?, «dont le sens me parait ^tre: 
« A partir du Mosylon, après avop» longé, 
ce pendant deux jeurs, Niloptoienweum t le? 
*- Brisante, et un petit bois de Uwier, on 
<r ( *tàove le cap Elépha^^ftti d'Opones'aYance 
<r au midi. * • 
Le périple marqué arec soip le gisement de 

1 Gehârt dieser Nome unter die vielen vorkommenden 
Schreibfehler , oder war es die Benennung des Lan- 
dungsplaizes. Geogr. der Gr. und Roun. X» Th. II 
Abth. S. 79. 
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l'eau, cv âjqup sur le sable, or aiyraAw sur le ri- 
vage, ev aypoeç dans les champs, fin t$ <ppoup6p 
dans le fort, èm ou ?v rcp irtîpîKp, dans la tour. 
Une fois (§ i3) il dk im rou Tctfpyou, que 
M» Gail traduit, inJaMigia turris. Une source 
d'eau sur le sommet d'une tour sertit une 
chose assez singulière : wtii *o3 trfpyou n'a pas 
d'autre sens que. eut rq> tnSpjnp, dans la tou* . 

Dans une autre phrase, il suffira de changer 
la ponctuation pour avoir un sens (S to5)* 
A*ncu ai ir&eç Affréta; typwji Sik vb ivetmcôat 
ûrVrofeç Spéfin* E*ç TorfraçitÀ&uâi aiSfifierpa ^rÀoîa, 
que M» Gail traduit : ffœ cmtaies portubus 
prœditœsunt, ideo quodbreoiaMù adjaceant. 
Ad eas navigant navigiaj us tœ magnitudinis. 
Il n'y a pas là de liaison dans les idées. Lises : 
A* a tv« A* iypxxjC âtà rb (du èàt il tè) i. à. Éfxajpir 
«Iç.r « /iccr* irlaSbc, c'est iedire : «Ces deux rôles 
« ont chacune a* port Mais, comme il y a de* 
*4>as-fon<ls à rentrée, elles ne reçoivent qiifc 
« de$ bâtiments de mé&oero grandeur. » 

A l'article de T Alexandrie dç Syrie, le texte 
portait AAeÇdevA)«a Karca&u. Iriarte lit xar 
1 o/ou, qui ne vaut guère mieux, et M. Gail xctr 
I craou : mais pourquoi n'a-t-ii pas osé mettre 
xœr 1 otov, qui est certainement la vraie leçon ? 
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Le cap RAspis ou du Bouclier, près de Car- 
thage, avait été ainsi nommé à cause de sa 
forme, selon Strabon. Le périple dit : acxpco- 
nnpiov eç-tv û\|ft}A&v xok irepupaveç, d&v oarrrcç. Le 
mat TTcpapotvsç, en vue de tous côtés , présente 
un fort bon sens avec vfytâç. Mais les mots 
elôv àcrrrtç montrent que Fauteur a voulu parler 
de. la forme du promontoire, et, dans ce cas, 
il faut lire ircpupepeç. « C'est un promontoire 
« élevé et rond comme un bouclier. » Dans 
les manuscrits de Pausanias 1 , les mots irepe- 
<pove£ et Trepttpïpeu; ont été aussi confondus. Le 
périple parle ailleurs d'un Stôvoç (colline) 

<Jt€pKf>£pr£ (§ 70). 

Le texte pourrait donner lieu à d'autres 
observations; car il y a encore, comme je l'ai 
dit, une multitude de passages corrompus. 
Mais cela nous mènerait bien loin: il ne serait 
pais mpins long de rapporter toutes les bonnes 
corrections que , M. Gai l a faites au texte, ou 
les observations savantes au moyen desquelles 

il en;a éclairci plusieurs passages. 

* • 

1 II, ia,5. — V. Siebelis dans le Jahrbûcher fur 
Philol. und Paedagogik, von Jahn, I, 36. 
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Abydos et Sestos, fondés par les Lesbiens, 407. 

Adriatique y sa forme selon les anciens géographes, 196. 

JEnéas (le cap), en Macédoine, io3. 

^Ethiopiens Oceanus 9 non dans la Méditerranée , 3o3. 

Albi 'on, sa forme, si 99. 

Angoras a , ville de Crète , i53* 

Antium, lieu du golfe de Gènes ,255. 

Apocopa Sinus , dans Ptolémée, 3o2. 

Arabie , sa forme, 298. 

Arachthus , Arœthus , Arœlhon, fleuve, i43. 

Arase, son cours selon Ephore ,119. 

Aristote ne s'est pas occupé de Rome ,181. 

Aromatisera regio de Maricien est en Afrique , non en 

Arabie, 3oi , 3o2. 
Arrien 9 astronome, 276. 
Artémidore (géogr.) , abrégé par Marcien d'Héraclée , 

a3 , 24, 268. 
Article (syntaxe de P) , 65 , 259 ,273. 
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Article , répété en certains cas , i a4« — Manque , n5. 

Athénée, . auteur d'un traité géographique, 22. — 
Maintenant perdu, 26a. 

Avienus (confusion faite par) , ?4i • 

Bast n'a pas cru les vers de Scymnus fabriqués par 
Hœschel ou Holstenius , 4i-4& • 

Béotie , ses avantages maritimes , 96. 

Bernhardy (M.) , son édition commencée des petits géo- 
graphes , 4» 

Boissonade (M.), restitue des vers de Scymnus, 54, 
66, 110, 120, iaa. 

Bottiéens et Buté aies ,10a. 

Bredow , son projet d'édition des petits géographes , 3. 

2fa<& (Mathieu)^ copie Dicéarque en Italie, 1 7 . 

Buttmann (PA.), fait une belle correction, 118. 

Buttmann (M.) fils, son édition de Dicéarque, i3i, 
i48, i5a. 

Canope , citée par Eschyle , 224. 

Carpides , ou Calpides ou Callipides ,116. 

Caulonia , origine du nom , 36. 

Celenderis, en Cilicie, i39. : — Colonie samienne , i3o. 

Cerberium , près de Cume ,77. 

Cerfléf (île), les Phéniciens y commercent , 229. 

Colonne boréale des Celtes , 67. 

Croix (S te) projette une édition des petits géographes , 
3. — Son mémoire sur Scylax , 466. — Son inexacti- 
tude, 196, 2i3, 214. 

Cume, où se trouvait le Cerberium, 77. 

Dactyles au pied pair , à éviter dans les iambiques co- 
miques, 117, 130, i43. 
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ï)ali/àe relation* i4a* 

Dialecte ionien, son emploi tardif , a44 • 

Diamètre (rapport du) à la circonférence, 390, 296. 

Diaples , différents des périples , 23* . 

Dicéarqut (fragments de), 1™ édition, t , 16, 20. — 
Copiés par Mathieu Budé en Italie ,17. • ) 

Dicéarque , ses fragments , i3i-i35. ~ Les fragments 
métriques ne sont pas de lui , i35-t37« -—- Leur 
style , 1 39» — Fragments en prose , t 60 et suiv. 

Dicuil, sur Cerné, 229. 

Dodwell , son opinion sur les fragments deScymnus, 4&* 

Dupuy {Cl.), possède le manuscrit des petits géogra- 
phes, 19. 

Egypte (forme de 1'), 225. 

EUe, fondée par les Massaliotes , 76. 

Eléonte , colonie Athénienne , io5. 

Elis , formée de plusieurs villes ,210. 

Emporium , fondée par les Massaliotes Phocéens, 70. 

Ephore, consulté par Scymnus, 60 .—A servi pour lepé- 
rtple de Scylax, 218. 

Epire , déjà nommée dans Pindare , 204-207. 

Eratosthéne , sa mesure de la terre , 289, 294. 

Eridan , ancien nom du Pô , 482, 1 83. 

Estienne (H.) , i eV éditeur des fragments de Dicéarque, 

Etienne de Byzance, corrigé, 3oo , 3ot. 
Euthyméne , ses opinions , 288. 
Finales des mots confondues dans les manuscrits, 277. 
Gail y son édition des petits géographes, 4* 
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• > 

G ail, son mémoire sur Scylax , 166 , 1 77. 

Gaulea , nom de Cerné , 229. 

Gaules , vaisseaux phéniciens > 229. 

Gelenius , 1 er éditeur des petits géographes , i . 

Gadefroy (/.) , une version grecque de lui , prise pour 
un texte original, 290. 

Gronovius (/.)> 80n opinion sur les fragments de 
Scymnus , 45. • 

Hécatée dErétrie , historien , n 8 . # 

Hellespont, sa largeur, 297. 

Hiatus , permis devant ri , 95. 

Hiatus impropre , admis par Scymnus , 123. 

Hiatus, négligés par L. Holstenius, 116, 12 3, 125. 

Herodianus (JEilius) , conserve un fragment de Scym- 
nus, 129. 

Hœschel (Z>.) , ie r éditeur de Scymnus , 1. — Et de 5 
autres petits géographes , 8. — Sa correspondance 
avecScaliger, 18, 19. — Manuscrits cfu'il a consultés, 
32, 33. — N'a point falsifié les vers de Scymnus , 4> 
et suiv. — Editeur de Dicéarque , 1 32 . 

Holstenius (£.) , a le premier l'idée de réunir les petits 
géographes ,2. — N'a pas sacrifié les vers de Scym- 
nus , 4* et suiv. — Y a laissé des Jauges , 47 9 48. 

Iambiques (vers) comiques, leurs règles , 5i , 52. 

Isidore de Charax. V. Stathmes Parthiques. 

Italie , étendue de son nom ,191. 

Inde (division de F), 291 . 

Larissa en Phocide, i47- 

Ligyes et Ligures , déjà dans Eschyle , i84* 

Lindenbrogj veut publier les petits géographes, 2. 
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Longueville (M.'), corrige un vers de Scymnus , 65, 87 . 

Macédoine, ses limites ,211. 

Marcien (t Hé raclée , i w édition, i, a.— Conservé par 

le manuscrit de Pithou, io.— Objet de son livre, 267. 

-—Corrigé par Hudson, 269. — Par M. Miller , 27b , 

371 et suiv. 
Mannert, son opinion sur Scylax, 177, 221 . 
Massaliotes Phocéens, fondateurs de ilhode et d'Eni- 

porium, 70.— d'Elée, 76. 
Méditerranée , appelée Grande Mer, 3o5. 
Ménippe de Pergame, auteur des Diaples, 23 1 . 
Mes serve, n'a point existé avant Epaminondas, 208. 
Miller (M.*), son édition de Marcien d'Héraclée, 5, 27a, 

«71,274. 
Milles, leur emploi au lieu de stades, 3o6. 
Naples , non fondée par les Massaliotes, 76, 77. 
Naxos , parmi les Sporades , 1 5y . 
Niebuhr, son mémoire sur Scylax, 166, 167. 
Nil, son origine selon Euthymène et Hécatée , 289. 
Nombre ordina l , pour le cardinal , 2 7 3 . 
JVo/w anciens des villes, usités par des auteurs récents, 

186. 

Pharas , 41e déserte, dans le périple , 224, 225) 254* 
Périples anonymes du Pont-Euxin , contiennent 236 

vers de Scymnus , 38 , 52 , 5£, 110. 
Pithou (Pierre) , son manuscrit des petits géographes , 

5, 6, 8. — Ce manuscrit est l'original de tous les 

autres, 0-17. — Rapporté d'Italie entre «5o3 et 

1600, 19. 

Pléonasmes, c7t*v prrcc , pir 'awrf,v itra, etc., 73. ' 

21 > 
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Pont-Euxin, voisin de l'Adriatique, selon Théopompe, 
g3. 

Pô (Padus), déjà nommé par Phérécyde, 182. 

Ports y noms de certains périples, 3o8, 309. 

Quantité variable , dans Xûpoç , Ituvoç , 1 59. 

Raoul-Rochetle (M.'), ses remarques sur des passages de 
Scymnus, 72. — Ses conjectures confirmées, 129. 

Rhode, fondée par les Massaliotes Phocéens, 70, 71. 

Rhodiens, leur puissance maritime, 71. 

Rome, citée très-tard chez les Grecs, 179-1 Si. 

Scaliger, restitue les vers du grand fragment de 
Scymnus, 49* 

ScylaXy divers personnages de ce nom, 1 75, 233 et suiv. 

Scyîaxde Slrabon, au V e siècle, 241. — Son ouvrage 
borné à l'Asie Mineure, %&, a43. 

Scylax (périple de) , très-corrompu, i65. — Critiques 
qui s'en sont occupés, 166. — Son objet , 169. — 
Expression des mesures, 1 70 . — Incomplet, 171, 1 99 . 
—Sans utilité pratique, 1 72 . — Analyse , 1 76 et suiv. 
—Point interpolé, 178 et suiv. — Ses diverses parties 
rédigée» à différentes époques, 1 85 et suiv. — Le ré- 
dacteur vivait à Athènes , 243. 

Scymnus de Chio, conservé uniquement par le manu- 
scrit de Pithou, 1 2 , 1 3. — Son poème attribué fausse- 
ment à Marcien, 25. — Pourquoi, 26, 2 7. —Caractère 
de son poème, 37. — Grand fragment, 38-io8.— 
—Petits fragments, 1 09-1 3 1.— «Auteurs qu'il avait 
consultés, 38. — Ses vers sont parfaitement authenti- 
ques, 4** — Son style, 5o et suiv. i3o. 

Sicinos, une des Sporades, i58. 
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Sphère (surface de la), 395, 296. 
Stadiasme de la Méditerranée, 3o5. — Epoque de sa 
rédaction , 3o6 f 3o7 f 309. — Son texte corrompu , 
Corrigé, 3ia, 3i3. 
Stathmes parthiques, 21. — Attribués à Athénée , si 63. 
Strabon , corrigé , 191. 
Sunium (île de), n'existe pas, 1 54- 
Sybarites , veulent détruire les jeux Olympiques , 90. 
Syrtes, Hérodote n'en connaît qu'une, 227. 
Téménus, chef de l'expédition dorienne, 96. 
Terrehabitable{ion^ae\XTdeh),se\onVtjo\éméey2y5-2y6. 
Terre y sa circonférence, selon Eralosthène, 276, 277. 
— Sa surface, 295, 296. — Son périple selon Mar- 
cien et Agathémère ,278. 
- Théopompe f son opinion sur lePont-Euxin, 93. — Con- 
sulté par le rédacteur du périple de Scylax , 97. 
Tht&iumou Thuria, Syharis, 187. 
Tintée , le nom de cet historien dans un vers de Scy- 

mnus, 61 • 
Vossius (//.), restitue les fragments de Scymnus , 47 • 
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Âyiov tcpév, 357* 
AiyiaXoç, 3n. 
AvaTtfvttv àJpiv, 68. 
Aw'fMj» (icavtl) /Upjv, 3i 1. 
Afrotxot changé en firotxot , 100. 
Àwot<7fT<u au Heu de forcfoctau, 58. 
Âirsy/pter^ai «yAttav, 5;, 58. 
ÀpaÇix6ç et Bapffaptxé; confondu*, 3oi. 



B 



BapSaputatOf, lia. 



rv«»ç^( Ocfc» Ttvf, a83. 
Tovv aa lien de owv, 85. 



Av)U<»v, non AvjX/wv, nom propre, ia6. 

Aia«Xovç f s3i» 

Aiamiu^ (Jy), expression douteuse, a 56. 

AtoNipsvf AicéMwv, 56. 

Ai/x<" ç*$itvç» non ça&'oiç , 6a • 



ËTttv, 116, 146. 

ÈTtiv ptta , pléonasme , 72. 

ixato/AicoXtç , surnom de la Crète, a58. 

ÈXtù&nç \ip.Tn t 281. 

ÉpWpcov crixtXuéy, 97* 

Epirvpat, opposé à frvypot, 65. 

EmXtvalfuOa, non xtliafynôa, a 85. 

Eirl x«<p<xiowa , non lire xc yaWcw, 95. 

£«2 6paxiQç (tôt), en quel sens, ai a. 

É*tàfvxa£toc, 957* 

É*{ia£f, en deçà, 104. 

Eirioça&oç, appliqué au canal de 

l'Athos, io4« 
ÉttplirAcvpoç pour wol vicie vpoç, 8a. 
ÊTtpoç «Ivqç, pour ttt'pttv, 139. 
Evpiiroç, sans désignation, 177* 
Ev§OT«raTY) pour ev&wTafv), 10 t. 
Evxoircrç et c vffxéiraç, confondus, 54* 
Evxpt)<roç âfftt ta , 58. 
Ex«iv pour -naptx«tv , 88. 
E^civ otxi i^iattt irptfç , 66* 



V et $' confondus , 397. 
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Ûf pour fo'v , 56. Mc£6pi<x, coUimitttun, lia. 

Hiwipoç, signifie déjà Epire dans Mtiotvov, pour p/ lav, 3oC 
"" " Mi v et pigy, confondus, 275. 

Mcaa» (évj , pris substantivement, 161 . 
Moovvot pour Mocrvvotxoi, la première 
brève, 12a. 

MvptaJoc; et pot'paç, confondus, 289, ago. 

N 
N paragogîque, 9a, loj, iaa, ia3. 
NaSv xp*Ktv pour vatvxpatcry, 71, 72. 

O 

OU yH (i), tantôt la terre habitable , 

tantôt le globe entier, ag4- 
Opoi, pour Toirot, comme fines, 97. 

n 

Ilavtawacvt, sa quantité , g3. 

Ilapa et Wpa, confondus, a48. — Pour 

vfleo, a48. 
Ilapot tiva eTvow, comme tivf, 100. 
llaay) <rxcirctyfcç yoù JUpiiv, 88. 
Jlavxy-n (*«), brisants, 3i4, 3i5. 
nîXo7covv7)aoç ou IkXoiroywoç, 86. 
IIciropc?v, \fo. 
lIepio(xs?y xvxXco, lia. 
IIept<payt; et inpcyepcç, confondus, 3 16. 
IlXatayoïy et icXatocpuy, confondus, 3i3, 

314. 

IH<xtï» v£o>p, 3 1 a • 

UUnmv cçoptay , vpvov$ , «Jaç, 55. 



Pindare, ao$> 207. 
6 

e<fta<rai yj «Woj xod xa5' vjpaî , *a86 f 

a8 7 . 
0ci<f ttvl /vwçoç, a 83. 
Boptxoçcl Eîpixoç, confondus, a5i. 

I • 

ltpov 071 ov, a57. 

ItfSpèv (tîç) <ruv«yf<r3ac, 87. 

I optvoc, non f pavot, 94. 

f apnvo'ç et nooiopeyoç, 149. 

i ?opfav irh'xuy, 55. 

I <rp ot, non Içpcot, o,{. 

K 

Kaiccfai et>/yctat, iao. 

Kar Iaaov (ÂXc£av£pcta), 3i5. 

Kip&'ptov, 77. 

KvxMt&), a 9<- 
Kvxiw irtpcoixîty, 11a. 



Atytxau, impersonnel , 148. 
Aiytvxi et xaXtctac, confondus, tao. 
Atyopi va ?£vv), peuples qui ont un nom, 
i4i. 

Asvxol 2vpoc,pour Acuxoavpot, ia4- 

Afav, pénultième brève ou longue à nlvjaiov vxvxri ou iavxvj$, 98. 

volonté, 89. ntôv et âg«»v, confondus, a8G. 

Afyttpoç, Ai/ctpa, a85. IIompoy et ir^aravoy , confondus, 3i3, 
Acp/ycç, nom de certains périples, 307, 3i4» 

Atp^jv iXu&nç, 181. Hoy-nx*, changé à tort en 'foxxyj, 9I. 

Aoyfoy (/x), par l'ordre des oracle. % IIp^ç pt?y)p£pcav tivo'ç, i5^. 

1^5, 146- lIpwTOV, sens relatif, a 3g. 
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2aAo; , 3 1 o. Tpt rroc', pour xpciç , a 7 3. 

2i'xyjvoç ou 2ixtvoç , l58. 

2%cimv* xatawD', 87. 

Zxu/AftaTa, confondu peut être avec ovo- Y$»o?x«v, 3u. 

pxtot, 264. Tiroir ia*cu v£ap, 3ia. 

ZTOtJtaopoç, périple de Tïmosthène, 309. 
Zt9(^i?ov ; livre élémentaire, i-|o, i4i. 

2vyytv(ç, féminin de crvyytvrçç, 80. Xalxi&wv (non XotXxt£c?ç) iroieiç, 84. 

2vvayta£ai cl< fodpô'y, 87. Xwçoç >ip}» , port ensable, i5i, 

Svwyyvç toiut^ eu TotvT»)ç^ionT«vm»,63. 
2wv«x^î (É XXotç 10) , *i 4. 
SvvtrôfuÇciv irpô'ç, 93, - Qç Xoyoç , locution familière à Scy- 

Zuvotxt'ot irô'Jlcttv, a 58. mnus , 64* 

2o)paxa, confondu avec îvo/xaia, 164* . U^cXctav àiro^cpe^au, 58, 
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QVM SUPERSUNT ; 



ACGEDIT 



PSEUDO-DICjEÀRCHI 

descriptio grjecle, 



EX NOVA RECENSIONS. 



CUM VBRSfONIBUS LATINIS 

EV. V1ND1NGII, L. HOLSTEN1I ATQUE HUDSONI, 

AJ> NOYAS LEOTIONES SVENDATIONESQVB ACCOMMODATIS. 



SUMMO VIRO 

J&. FR. BOISSONADE 

ANIMI CANDORB INGENU ACUMINE 

DOCTRINE ELEGANTIA 

CONSPICUO 

NOSTRA JETXTE 

CRITICORUM INTER FRANCOGALLOS 

FACILE PRINGIPI 

HOC QUALECUMQUE OPUSCULUM 

CONSTANTIS REVERENTIiE SINCERI AMORIS PIGNUS 

ESSE VOLUIT 

JO. ANT. LETRONNE. 



2KYMNOY £IOY 



nEPiarasu. 



zo xat fipcc%é(ù<; êxaçoLj xat (fpdÇeiv aayàçy 
xa2 tyvxajtoyeïv itdvca tov vyw xprrtv... 
5. At3 &ft SoTupaGaç xo n&avèy rrig Xé£e&>ç , 
a-ot te 3td Taùtyîç évTux e * v è<rko\jd<z<70L , 
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ORBIS DESCRIPTIO. 



Omnium maxime necessarium concedia, 
divinissime rex Nicomedes, hoc habet , ut 
et breriter singula et perspicue expenat, atque 
oblectet quemlibet sanœ mentis judicem* 
Propterea quum approbassem hujus dictionip 
cum claritate suavitatem , le quoque per 
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y.<xl dtakeyfflfai fipctyi* , xô xt evvnyfiivoit 
èx mpiypa<fûv ùtfêhfxov dvadovvai. Tô de 
avvrayfjLcc xotYhv Ttâtriv eùyptptç'lav ' 

ÎO. $ià ci nopé£et zoïç BéXovai <fiXopa6tïv. 
Bov\6fxevoç ovv (toi npûzov ixSitâcci aoccpùç 
riv dnoIXoyicfiiv rfjç SXnç <nwTâ£ea)ç, 
afrû doSrivai rp itpoexSéaei loyov 
p9l iroàvv èfiol yâp Kpiverat îaxcùvixâx; 

l5. itepl peyakcôv ekdxiça. npocypÀTuv Isyeiv. 
Eri a S 9 A ypdcpù Toiavxa, Toïç èv Ilepya/jua 
j3a<jiAevaiv, wv ri iô\a xa2 tsSvyîxotwv 

9 Vulgo ex emend. Hœsch. Cod. irà« rhv eù;g. — 
* Cod. ctypayw. 

hanc adiré institui, et dissererepauca, et quod 
collectum ex descriptionibus utile esset, pro- 
ducere. Hoc autemopus communem omnibus 
rem gratam propter te praebebit iis, qui di- 
scendi desiderio tenentur. Volens igitur tibi 
primum exponere aperte rationem totius ope- 
ris, peto dari proposition! orationem non 
multam : mihi enim coiistitutum est laconiçe 
de maximis minima rébus dicere. Sunt autem 
quœ scribo talia. Pergameuis regibus, quo- 
rum gloria etiam mortuorum apud oinnes.nos 
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ao. yey^vo^ dxov<rte Àwy&ouç t«0 Itoïïxov, 

vvvarxpÙxxMÇ 9k noXvv Lptndpxv XP* v6V 9 
çwéx*£i t' 1 titoi tUç rpalxife flttàffttiç 

Xpovoypaifiçcv <jtocx?v<7<xv &xpirov vuv jSfou. 

Èt>î Ai Terropobtovra TrpJç toi* x c ^ <0C ? 

a5. «piaftiva* i£tôet0 , xarapiOfiovfxevoç 

noXtfùV dkàaetçy àtTomopoiiç çpatxont&tov 9 

[Aemvaçdcreiç tôyâv, qMrreteç jSop&cpuv, 

eyo&ug, mpacwarcct te voutik&v ç-éX&iy, 

Siaeiç afyuvav, auppiaxiaç, orov&s, f**X a £> 

1 Sic cod. et vulg. Forsan legendum oTmraÇaT cbro. 

Yiva semper manet, atticorum aliquis vero- 
rumque philologorum , qui fuerat auditor 
Diogenis Stoïci , condiscipulus vero Aristar- 
chi longo tempore, conscripsil a trojano ex* 
cidio chronographiam progredientem usque 
ad prœsentem aetatem. Annos autem quadra- 
ginta supra mille défaite exposuit, enumerans 
urbium expugnatiônes , translationes castro- 
rum, migrationes gentium, expeditiones bar* 
barorum, incursus hostiles, traductionesque 
uavalium classium, situs certaminum , socie~ 
tates armorum, fœdera, pugnas, res gestas 
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ntïpav in&vpw 9 avxiç en' ipaùtcv AaSccv , 
xal TKxpaytvèaSmt , xal xi fiaaùtvç iç' ifoîv • 
îv ' aùxbç Mpoiç rciAiv* dnccyyé'kltiv I^w. 

55. AU Tfl 1tpO&é<T€l (JVp&OViQV è$6?.€$afJtï]V 

riv trufxaTopS&vavTa xal r<a orô) 7T«rpl 
toi tïjç (iacrù&laç Kp&spev, à? dxobojMV, 
itapà vol Te, /3a<7tyUS , yvTjcrfejç rifià(ievcv 
xaxd 7rayra * tov Âft&Attva rôv Àtdupj 5 Aiyu, 
6o. xàv xal 5e/xcç-£vovTa xai fiovonyéxnv. 
Ou dii aytàiv pakiça xal iremicrfjteyoç 
xaxd Wyov*, Jixa> irpd^ <ri ê xonnAv ydp vytdbv 

• Exemend.MOTell.etBoisson.Gxl.etvuIg.^v.— * Sic 
ood.Vulg.i . ^aptv.— 8 Ex emend.Voesii.Vulg.r. cv AtM- 
jxocç. Cod. tov Ae^fyu].— 4 Cod. «pèç « (râ) *arà >oyov nx»» 

ipse per ine ipsùm facere, et adesse, et quid 
rex sit, videre, si ipse aliis rursus renuntiare 
possim. Propterea huic instituto consiliarium 
elegi eum qui féliciter constituisset unacumtiio 
pâtre quœ ad regnum pertinebant olim, ut 
audimus, quique apud te , rex , vere honora- 
tur per omnia : Apollinem, Didymœum dico, 
qui et vaticinatur, et Musarum prœses est. 
Quo sanefere maxime etiam persuasus , ut ra- 
troniconsentaneumest, venio ad te : commu- 
nemenim fere omnibus literarum studiosis exhi- 
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toiç (fùo(iocBovGiv dvaàiitmu^ içiav. 
Qeos de cruve<pâ<f/aiTo rfi itpoaipéau • 
65. Ex twv <rltopdêr t v yàp lcrropr}[iév(ùV ri9tv l 9 
iv èmro[xri aoi yèypaya tàç dnoixitxç ? 
xT«T€iç re nôXecûv, tyfc SXnç te yfiç o^edev, 
Se* eçt nlcàrd mai nopevrd râiv rôittov. 
Toûttov £' ©o-a f*èv evanfid t' fct *«i ffaçÂ 

^0. £7?1 -H£(p«Xa^U Cn>VT€fJUÔV éjcS^^/^xi* 

<5(ja <T eç-tv aÙTwv où aaç <ûç èyvwo-fjteva ^ 
o xard {xe/90£ taûr' è£axpi&»aei X^yoç * 
âore ? /3aaiAsû , rév 7ravra tf)ç olytovfxévnç 

1 Ex emend. Hœsch. Cod, r^ <x>i» 



buisti domum. Deus vero adjuvethoc institu- 
tum ! Ex iis enim, quae sparsim tradita sunt a 
quibûsdam , in epitome libi scripsi colonias, 
erectionesque urbium, nniversaeque terrae 
propemodum quaecunque navibus et itineri- 
bus patent loca. Horum autem quaecunque 
quidem clara sunt et aperta, summatim con- 
trahens exponam : quaecunque vero sunt eo - 
rum non manifeste cognita, seorsim hœc ac- 
curate exponet oratio : adeo ut , rex , totam 
orbis terrarum habeas circumscriptionem in 

22 
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7 5. irrapâv fc>pl?8Xtiiv tôtiHftt&c Wxifi^eif 
rViv *&*•&' tffcfe'tpttv *e *«** frfpcrç 5é<n*, 

80. rfv' *tl'lcXDâri^tfjME s ^fy**H> y**** 
rfva (xiyslAkiv XeyojàtèWc, *tf*f* **pftlifc<£ , 

riveç fytefta) xiveç ekrtv^ldrôwr" , 

1 Corr. Boisson, pro vulg. «xurav. Idem, v. seq. 
tovç t' pro vulg. touc «. — * Cod. rtvfç ètrri Vulg. T*VO>V 
fl v l m _ » Sic cod. Vulg. pàpeaptxwTatot. foin pro vulg. 
îfleeri, e conject. Morelli. 

compendium eontraota», fluteinuaique aaa- 
gaOrum proprielâtes et fluxus, duafunaque 
coalinentium «pëeiatim situin, in uteaque qu« 
sunt Graecortim urbes, qui condiderwtt., qwi- 
busque temporibus, ^uique ejusdem ,-gentis 
«unt, quique indigence ; quœ-sunt rôcina bar- 
barorum gênera , quœ convenarum dicta , 
quœ pastoritia , qui mansueti, qui sunt maxime 
inbospitales , moribus, ingénus ., fectisque 
maxime barbari ; quœ geritium naaximœ , fre- 
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riva twv fèvûy pàyiça noXvxvipovVTd zt , 
85. réo'tv 1 vepotç exa?a xp* Tat * a * i^tois ' 
Tî>v ipnopmv in* t' Içhv eitwxér«^ a > 
VY}(j<ùV xe 7ra<7ô)v r»v flpoç Eypârov 3-éo-iv , 

xrljrerç te nô\tcav vâv èv autaîç tjœpo/xewv , 
90. ajritws 9' 5 dnivxoiv xùpwoç * <M$o$ov , 
xai rtfv 5Xt)V nepiodov èv okiyoïç çtyoïç* 

7Jç s Y.azoïxovaaç ov pôvov T«pç3w£T«i , 

1 Vulgo, ex emend. Hœsch. Cod. zi <roi. — * Ex 
cmend. Hœsch. Cod. èlftç twv. — * Ita Moreil. et Bois- 
son, pro vulg. re dwrâvTwv.— -4 Sic scribo, ut hiatum vi- 
tem. Hœsch. et omnes xat bpix&ç. Cod. flwràvTttv bpixûç. 
— 5 Ita cod. Vulg. oiç. — 6 Sic cod. et Moreil. Vulg. 
ùfili'xv. — T Vulg. aTraptv. Cod xmfotT. 

quantîâswœque vins, quibus legibus singulae 
ntuntur, et vit® génère, quaeque emporiorum 
sunt felicissima ; insuiarumque omnium, quae 
juxta Europam sunt, aitum, deindeqife earum 
quae prope Asiaoa «itœ sunt, erectionesque 
urlnum, qu« in iis (fama) feruntur, simplici- 
tejrque omnium et definite explicationem .et 
universam circuqascriptionem paucis ve»si- 
bus. Quam qui audlverit, non solum deleota- 
bitur, sed simul fructum perutilem auferet , 
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el ynnOèv êrepov, qwcatv 1 , ov Trot 1 èçi yfe) 

95. %dv ttO"i a T07T01Ç T^V 1taXpii& X€t|Ut£VyjV i^6t , 

n'vo>v re Ttpôtepov yevofxévnv oixYirôpcùv 9 
wiXeo'f re 3 rcoiais crwyyevetav ohwpépei. 
2uveÀ4vri à* shreîv, ol>$ t^v Ôàuffoioas* 

IOO. irel vfiç iiiaq de xarafrévov 5 evdoupLÔVtoç , 
gù^J fxovov èzepétf vlcv avdpctouv (Ziov , 
é3-yâ>v Sicav àè yvoMTex' &çr? %ai vô[xovç. 
AolSovgol à* 4 o^vra^eç èntyavèçaxov 

1 Vulg. excod. Palat. eepàG' irspov, «ç y. Cod omisit 
wç. — * Vulg. xav rtffi. Hœsch. et Morell. xxv wi. — 
3 Ita cod. Vulg. 7r6Xe<rt AI. — 4 Cod. Ocftjo-af'oç. — 
5 Cod. xaxu juvuv. — 6 Ita Vind. ex marg. Hœschelii. 
Cod. oçu. 

discens , si nihil aliud, ut aiunt , {ai saltem ) 
ubinam sit terrarum 9 et in quibus locis pa- 
triam sitam habeat, quibusque prius orla sit 
conditofibus , et ad quas urbes cognationem 
référât. Ut compendio autem dicam, non sus* 
ceptis Ulyssis, ut aiunt fabulas, erroribus, sed 
in propria (sede) remanens feliciter,non solum 
diversi geueris hominum vitam, verum etiam 
gentium universarum cognoscet urbes et le- 
ges. lllud autem opus ducem te accipiens il- 
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dp-ffly&xiw ore, <fiîdya$ôv xe npoçdxmV) 
io5. £$ei Stociôxovç èmpeleïç elç tov (ïiov , 

xo <jôv l re ^ /3a<7tAeO, Trâat xrjpû^si xAeos , 
diaTrejxTTdfAévY) rcpàç ëxepov dtf èxépov xônov , 
xat raïs p<xxpdv dmxovai x$v evynpiav. 
nifi tf en' oÉpx^ cTftt tyjç auvTaJewç, 
I IO. toùç ox>yypaq>6îç ex^éfAevoç, oïç $ii -xjp&p.woç r 
xèv içopiKàv elç viçiv àvanêfnta* ïâyov. 
Tû xiiv ytvypayiav ydp ènifieléçaxx 
yvfpayoxi) xoïç xe xfopouri xal xoïç o , jp7fxao , t ,, 
ÈpccxoaBévti fxdliçoc avfiitemivftfvoç) 
1 15. È<fôp<p te, nul xcù xdç xxivetç elpwxoxi 

1 Vulg. to aoû Te. Cod. tocoOtôv t*. 

lustrissimum , bonorumque amantem patro- 
Dum , habebit successores sollicitos in vita , 
tuamque , rex , omnibus praedicabit gloriam, 
transmissum in alium ex aliolocum, iisque, 
qui procul absunt, famée celebritatem. Nunc 
autem ad initium progredior operis, scriptores 
exponens, quibus usus, historicam, ut mihi 
fideshabeatur, emillcxorationem. Ei enim qui 
geograpkiam diligentissime scripsit, climati- 
busque et figuris, Erathosteni maxime fidens, 
Ephoroque , et chalcidensi , qui de conditis 
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èv irévte (HiëXotç % yalxiàil 2 àiovwrm r 
Ayjpwpty re xotXaTtaVto avyypouftt , 
*ctl<y txeAcxû* Kàfc>vt, xal Ttpoo£érai , 
thv zviç [SoiXâ'] tt [yç oç y* &pi£] ttai Qi<nv T 
120. xal tdvnohrwX 



dxolovS [wv] d< X*i 

Ka'Xktfr&érrï. . . evfoy % xaè 

ia5. Tt'pai*», Svdpu autékàv* èx Tccvpofxtviov * 
ex t&v ûf 9 Hpàiétov tt awtttayfiimY. 

1 Ita cod. Hœschel. Vulg. j3c&c'oiç.— * Cod. xataïA. 
— s Emend. Morell. Vulg. xatrû Itxe>â. Cod. x. t. 
Xtx*>txà. — * Ita cod. aperte. Vulg. KaV/îav <fc Stxriôr 
ex T. — 5 Vulg. «fox. Cod. c<fc« (sic). 

urbibus scripsit libris quinque T Dionysio, 
Demetrioque dalatiatto scriptori, et siculo 
Cleoni 9 et Timcttthetii [qui] situm [maris 
déterminât] ; et ejuscivem Ch. . . . sequ [eus] 
autemetCallisthenem, . . . et Tim&um, si- 
culum hominem ex Taurotnenio; et ex iisqu» 
ab Herodoto conscripta s un t. Quee tero ipae 
privatim studiose exquirens, ocularemque fi- 
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abTonuxihv iciçiv Te •npovevnveypivoç > 
ùç iv Seavhç où pôvov rriç Eîlddoç y 

*3o. ri 1 xard ZtxeÀcav xeip.év(ùv 7roXi<7fxâTûùV , 
fç-wp 9e yeyovàç twv tê rapi xov kipiocv r 
*a\ râv xawi zov lôviov é£yfc xeijxévcov. 
èTrsXrîXu^wg 3è roùç 2 xt rrjç Tvppnvl*ç r 
xal robç 2welixovç xai 7rpàç sarapav 3 Spovs , 

fc35. xai ttjs Àiêuyjs ri 7cAeïr« *«* Kapx*)ta/0€ ' 
ta* % itoXkà vvveîtov âpZopai r&v npocypccTcùV. 
Ilpcùroy dt Ta£&> xovç xat* Eùp&mnv tôtcqvç. 

1 Eniend. Boisson. Cod. et edd. 8 tôv xarà 2. — * Cod: 
râç ts. — s Ita Vinding. ex margine Hœschelii. Cod 
etHœscheL iaitépocç. 



dem adhibens, tanquam spectator non solum 
Grœciœ, aut per Siciliam sitarum urbium, sed 
testis ocularis factus etiam earum quae circa 
Àdriam, et earum quap circa Ionium ordine 
sitae suut : peragrans etiam Etruriae , et Sicu- 
los , et ad vesperam sitos limites , et Libyae 
pleraque et Carthaginis : illa vero multa con- 
trahens in pauca, ordiar rem. Primum autem 
collocabo quae in Europa sunt loca. 
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ErpiinH. 



To rfii SaldzTns tris ÀTAavrDcyj; çàfix^ 
(TzaitcùV (xév efoxi tpao-iv- èxoczov dxoai • 

ï4o. y) nepUx&xja S* avrà xapa nfaivlov , 
y) /xév Atêiïîg , tq à* fç-iv Eùpwrcgs a*pa. 
Nïjo'oi Se roùrcùv êxMzépù&ev xet'pevat , 
diéxpva' 1 1 dif aXAyjXwv TpiaxGvra or^e^v 
ora&ou; 3, xataûvrat â 1 ûtw tcvoiv HpaxÀeouç 

l45. 2rr)Xat. Mtâç tovtcùv dè*M<x<7<JahcôUx.Y) 
itôhç èçlv èyyvçy Maivax7) 4 xatavpévia, 

ft Cod. et vulg. Ajourai. Lego &ii%wa' 9 hiatu vitato, 
pro^té^ouo-tquodsyntaxis postulat. — a Ita cod. Hœsch.» 
postque illum omnes, crracfiocç. — 8 Cod. pix $k toûtaiv. 
Vulg. fitàç <W t. — * Cod. MacvaxiQ. 

EUROPA. 

Maris Atlantici os stadiorum quidem esse 
aiunt cenlum viginti. Regio autem, quae illud 
( os ) prope complectitur , hoc quidem Li- 
byae, illud* vero Europae est promontorium. 
Insulae autem harum ah utraque parte 
sitae, distant inter se triginta fere stadiis; 
vocantur vero a quibusdam Herculis Colu- 
mnee. Uni vero harum Massilio tica urbs est vi- 
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àuty7 npàç EvpÛTmv 8è twv éMw'diwv 
TwAewv dffaa&v ëorjpÉTTîV I^ ei ^^ IV * 
Kap^avrt tVîv dbcpav #4 t^v xar 9 avttxpu 

1 5o. TTjodç yftiov (îùvovra irtaûç lad 9 -fifiépaç. 
Eît* èxjsfiévm ' r* ^fieras tf xaXoujxévy] 
ÉpuSeta, peyèSti [fièv] ftpaLfiloi itavxek&ç , 
jSowv àyélaç exovva. mal jSoaxYjjxaTGav , 
itpoaefKfepeïç 1 xavpovq* te rots aiyuirrfotç, 

i55. xai zoïçy.ocrd tùv Rneipov Ir: 0eff7rp&>rfoiç. 
HpoaeaitepiGVç $** A&ioitaç oUnràç l^etv 
Xéyovdtv avvnv 9 yevo/xévïjs dnoixiaç. 

1 Cod. Trpofffjxpe/tyç.— • ExSalmasiï emend. pro vulg. 
Tovpotç. — 5 Cod. et omnes npoaetritepiovç AlS*. 

cina, Meenace appellata. Haec Europam versus 
(occident.) , graecarum urbium omnium ex- 
tremum habet situm. Flectenti autem ad 
promontorium oppositum solem versus occi- 
dentem, navigatio est diei. Deinde sequitur 
insula, quœ vocatur Ery thea , magnitudine 
quidem exigua omnino , boum grèges habens 
et pecorum, œqualesque tauros vel aegyptiis, 
et iis, qui in Epiro suntadhuc, thesprotiis. Ad 
occidentem vero iEthiopas illam (insulam) ha- 
bitatores habere dicunt, facta deductione co- 
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Taùxri (Tvvsyyuç 9* ïan ft&iç, )&5pvaa vftp r 
TvpLvv xafoct&âv ipnôpw tfaotxfaV) 
160. F*cfetp , , ftrou péyiçoL yw<&#i Xiyoç. 

reiecrom «Adûy, è^ipiov €uxM)(iç*rov , 

noTqtpQpfajzw xagfftapw i* tqç Kttaixfg , 
1 65. xpvffot te *ai yixk*.w yépovra v&eUw* 

&œp f«yir«¥ àçt itpoç &ep*H* I3v$«. 
T^v ptiv yrfp èvrôç avaTaXôv 7râo-av axedàv 

1 Cod. twtîjv aûvjyyvçeTêemTr. X. T. *. cbrptxtov. Vulg.. 
t«ut>)ç c. £* ûiroXaSowa Tuy^otvei T. w. s. àîroexta. •— ■ Sic 
cod. Vulg. fter' aùriiv. — 5 Sic cod. Vulg. $v<rpôç. 

loniss. Hanc juxta urbs est, Tyriorum ve- 
terum mercatorum colonia, Gadira, ubi 
maximos esse cetas fàma est, Poat illam rero, 
est dierum duorum absolvent! navigationem 
emporium felicissimum , dicta Tartessus , il- 
lustris urbs, fluvio Tectum plumbum ex Ce\- 
tica, aurumque et ses ferais plurîxpum. Deinde 
regio Celtîca vooata , usque ad mare , quod 
Sardinise adjacet, quae maxima est ad occiden- 
tem gens. Eam etenim quse intra orlum est , 
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170. oIkovgiv Ivdoi ' nhv de itpoç peGypëpiav 
Alâwiee* èyybç x&ipevot vôrev manç. 
Tàv énb Çeyupov KcXxoi de pcxpt &wpôv rônov 

Ivdoi fièv cvv fxera^b J&pivôv avareAdw 
1^5. *ai x et F e P tvôv tf^ûo't* KeXrd 5' otoobraJUv 

aire t>tç. itrniiepivrjç rs àiwec*;, «ç Xlyoç 1 . 

Toc pey ovv S£vi> t« réorrap' èçi roïç fyXoiç 

tôiç irAifttarfr tï tfrv xaxaixawTM fe*. 

H d 3 Atihctrwv lùsiçm 2 ■' c* X^ *** 2*u£ûv 
180. èp-nfiiav ïxpwra, i&eiçnV) did xo xal 

1 lta cod. Vulg. àvasaç rikiov. Hœscbel. et Morell. 
<F. aXôç. — % Sic vulg. Cod. ir>«îov. 

omnemfere incolunt Indi; eam vero, qu» est 
ad meridiem , iEthiopes, prope austri flatum 
siti. Qui autem a zephyro est locus, eum Cel- 
tae usque ad occasum œstivum tenent : eum 
vero, qui ad boream est, Scytbœ. Indi itaque 
ititer œstivum ortum et hibernum habitant : 
Celte vero rursus ab «quinoctiali occasu, ut 
feront. Itaque gentes quatuor stra t multitudine 
hominum numeroque habitantium paries. 
iEthiopum plurima regio et Scytharum soli- 
tudines habet plurimas , propterea quod eo~ 
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rd /*èv ï/xTrop' * thaï fidlkov uvxcùVyZd S evuyp*.. 
Xpwvtat de KeXroi xoïq ISeariv ëkh)vw>&ç % 
livres olxziàtaxoL* itpàç tVjv EÀXadac ,. 
*ac tà$ vTioioydç râ>v é7ri£ev0UfAév&>v. 

i85. 2ùv /xovo-otfj 5' âyovat rdq ixxAwfas , 
ÇYîAoûvtes aùnjv -nfiepcù^ecoç X*P lV - 
Tovrwv £è xettai Xeyaptévy) tiç êo-^atYj 
2ttqXyî flôpeioç ' eç-t S* vtyn'k'h rcavv 
elq nLvp&TiùdBç Ttélayoç dvocTeivoxKT* âipav*. 

190. QUovvi rfe çrîkriç di toùç iyybç xônouq 

1 Ita cod. et Longuevill. ap. Gail. Vulg* e/*7rôpi\ — 
* Ita cod. Hœsch. et Morell. Yinding.primus èXknvuoiç. 
— 5 Ita cod. etomnes anteHudson. Ille et Gail. oixeiô- 
T>jTa. metrum perdentes. — 4 Cod. àvaTsivouffàJpav (sic): 

rum illa quidem (h. e. iËthiopum) combusta 
sunt magis, haec vero (h. e. Scytharum) aquis 
(nimiis) abundant. Utuntur Celtae consuetudi- 
nibus grœcis, cum Gracia familiarissime ver- 
santes, et ob (crebras) adventantium réce- 
ption es. Cum musicaperaguntcœtus, proban- 
tes illam 9 mansuefactionis gratia. Quorum 
autem in extremis locis sita est quaedam Co- 
lurona borealis dicta : est autem excçlsaomni- 
no,influctuosum pelagus extendens verticem. 
Habitant hujus Columnae vicina loca Cellarum 



OR BIS DESCRIPTIO. 349 

KéXtwv foot IriyovŒiv tmç laxaxot , 
Évewi Te , xal twv ivriç elq xov Âipiav 
Iorpov te 1 xa5wovT<toV lêyovvt S* aùttôev 
xèv IçpôV dpxhv Aajx&Eveiv zov pevpaxoç. 
195. Twv icpèç zè lapScùov de nélocyoç xetfxsyuv 
olxoOct A&vcpoivixeç) i% YLapxnààvoq 

TapTfaJtoi xaré^wo'iv • elr* I&Qpsç 01 
npoes-Xtlç* ÈTrâvo) 3 toutcjv dé xeêvraiTâv Tiirwv 
300. Béêpuxeç * £7T€iTa Ttocpo&aldxuot xatû) 



1 Vtdg. ïffrpû» xaô. — * Sic vulg. Cod. lÇ$ç F b h 
— * Cod. firàvu & toûtwv $k. Vulg. avw r. £«. 



quicunque extremi desinunt, Henetique, eteœ 
(geûtes), quae in tu s, Adriam versus etlstrum, 
porriguntur; dicunt ibi lstrum priiœipium 
accipere fluxus. Ea auteru quae ad Sardoum 
pelagus jacent, habitant Libyphœnices , qui 
ex Carthagine coloniam acceperunt. Deinde 
vero, ut fertur, Tartessii tenent : deinde Hi- 
spani fini ti mi. Super haec loca siti sunt Bebry- 
ces : deinde maritimi infra Ligures . proximi 
sunt, et urbes grcecee, quas Massilienses Pho- 
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7rpwTT3 fièv * Épurapicv * P a&Q iè deurépa. 
Tairanv ai vplv va&iy 5 xporûûvteç {fcxtmv 

'(oi'lfaQraùUav •ctiiravrfiç louait Qtawœtç *, 
kydSw^ PadflGvaueriay te., Po<J«vdç ^v piyaç 
noT&pàçmçcpappet. Moaxaalkia 3* iç 4%pfi£vyi , 
itâfoç p&yiçyi 9 4>6>x«£wv r 9 aroixiff 5 . 

1 Cod. MaffffaàtwTat «DmxuZç. — * Ita cod. Vulg. tt. pèv 

ovv E. Mox 8i post Po<ftî omittit cod. — 5 Cod. t. f*«v 

irpiv vovôv xp. Vulg. f . /*tv ot/v oi wpkv xp. — 4 GhL ^w- 

yiseïç. — « Vulg. 4>6dXMft>v air. God. HHmxcuw ;«. i— ft Ced. 

Atyvç*tvjj. 

oaefensee dedaicta ookmia cojuàidewe ; qprjma 
qmdâm Emporium; Rhode vero secimda. 
HttHc quidem olim naTihusipolIentes^oondide- 
riMit Ahodii. Post quos delati in Iberiam, qui 
Massiïiam CDadideBiint^ dbimttemntf Phocee- 
enfie^A^then^Rhodanusiamque, quamRhe- 
danuB, magnais itavius, preteufluit. Maseilia 
vero^^&iiiiïia, urbe magaa , PJaocceensium 
ookmia. £n iLiguatica hanc ejûndidecuDi,. ante 
pugnam inSalaniine factam, annis prius, ut 
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$hchv npôzepov , w; çaffiv 5 éxaràv efteoffi. 

Eîrev 1 ptewi xaiizw Taup&tç, lealttXwfov 

Meta rAv Aiyur^v IïeXacryai £' etelv oi 
npôtepov xatoixicravreç ex t% ÉXAâè&ç, 
xoiv^v àé Tupp»vc«<7i x<*P av wp^pwu&i. 
Tvppvjvta/ à 5 o Au&s Atimç ixTWev 
MO. Tvppwfc, èni tovç Ôftêpixwç eA3-(àv rcre. 
Ev tw Tropw xeîvrat #i vviam ;ireXajecai , 
Kvpvoç T€ , xat 2apite, (Leyiçn Xsyopévu 

1 Cod. sït' év pera. en-sv jam conjecerant Hœschel. et 
Morell. in adnot. V«%. sir' tWt. Gail. fcn p. — ^Cod. 
-et vulg. *ai 'AwdroAic. cf. v. 90. 

aiunt, centum viginti. Timaeus autem sic re- 
fcrt, ut €ondita sik Deinde jpoet illam Taurois, 
et propinqua msbs Olbia, et AntiptfBs earum 
extrema. Post Liguslicata autem Pelasgi sutft, 
<jui ; prius illic habitabant iprofecti »e Gracia, 
communem vero €um Thyrrbenis pegianem 
dolentes. Tyrrheniam Lydus Atyîs >fllius 
condidit Tyn?henus , ad Umbro$ vetiiens 
olim. In hoc pelago jacent insufee per 
aUum mare^ 'Coraka, et iSavdinifc, faraxima 
dicta post Siciliam insula, quaeque prius dKm 
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perd vhv lixùiav vfivoç f • al re nplv itott 
Zeipmtlfoç, Ktpunç re vnvoi Aeyi/xevai. 
325* Eiai (î 5 enai/ca fxév rô>v IleAaoyûv ÔpGptxol , 

Aartvoç, Aucrov/ç rc pzaôytiov xèmov 
f^ovreç, Awwv ôfrç owotxforae ântet, 
Ô&roéuç rcacç xai KaXu^oOç yevôyievoç . 

330. ÊV TPÏÇ IStWI TOÛTOIÇ <îé Pcopî V^ ïïâhç 

e^ove* iydfiùlov rri âuvâpee xal tûvvo\ia^ 
Sçpov Ti xotvdv vriç olnq olKOV(lévY)ç , 
fr Tj) Aar/vy ' PcûjuujAov à 9 aut^v 3 xTiffat , 
Séfievov dy avrov (fixai rovzo Tovvofxa. 

1 Ex emend. Huds. Cod. Hœsch., etMoreil. vrjuov. 
— * Sic Hœsch. Cod. kyo/x«voc. — s Sic Hœsch. Cod. 

o ceurov. 

Sirenides, Ciroesque insulae dicte. Surit vero 
supra quidem Pelasgos Umbri, quos constituit 
e Circe Ulyssi natus Latinus, Ausonesque me- 
diterraneum locum habentes, quos Auson 
constituisse putatur , Ulyssis filius et Calypsus 
natus. In his autem gentibus Roma est urbs, 
habens par potentiae etiam nomen, astrum 
quoddam commune totius terrarum orbis, in 
Latio : Romulum illam condidisse aiùnt, im- 
ponentem de se hoc nomerK Posl Latihos vero 
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*35. IÏ6Trf 9i Aocxivoug ïçtv èv Ômxoîç nôhti 
T*j» teyopêvys li[xvng A âpvov tÙwjIov , 
Kvpi , npôrepov tfv XccXnàeîç airàxirav , 
€Ît' AioÀefe * • ou Kepëêptôv ti dtl*wv*t 
vnoxQâvtov 2 fxavtewv. il&eïv <pa<n 9i 

a4<>. fevpo napd K/p*vj; mavdyovx^ ÔSvvaéot. 
Toùrotç dé locvvlTcu TtapoiKovo* iyp[uvoi 
twv Aùaàvcûv • fxs£' où^ pztxoyzioi xsifuvoi 
oUovvi Aewxvoi te Kafwravd S' âpa. 
Ilpocrexefç & roinotç ei<ri ndhv Olvàxpm , 

345. pixpt rHç ncxreiàtoviddoç ^vo^apiv-nç , 
viv çacri JSuSapcraç ditowleai nporov 5 

' De nova dispositione horum tredecim vers, vide 
supra, p. 7 6sqq.— « lu cod. Vulg.ùirô z 0ovl p.— sCod. 
npb tov. Vulg. itoxi. 

est in Opicis urbs , dicta? paludi Averno pro- 
pinqua, Cuma, quam prius Chalcidenses con- 
didere, deinde jEoles : ubi Cerberium quod- 
dam ostenditur, subterraneum oraculum. Ve- 
nisse autemaiunt hue a CirceredeuntemUlys- 
sem.Hosautemjuxlahabitant Samnites, finitimi 
Ausonibus : postquos mediterranei siti habitant 
Lucanique, elCampani simul. Finitimi vero his 
sunt rursus QEnotrii, usque ad Posidoniadem 
appellatam, quam aiunt Sybaritas colonia ducla 

23 
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iiv ixTtvav yvyivrtç \mè rd neptrind 
cl Qcùxcceïç 2 . Mdhçd r' evavipovpiévr) 

É% tfc dé K.uprc ryfe Trpds AôpiKù xetftivuç 

xrtocv xatà xpWf 1 ** &*&* ^ NeflbwArç. 
Év Tw itôpcù xefvtae dé ta roppnvixà 
vnvtôtç ènxd rfiç ItxeXiaç où np6<T<ù , 
a55. âç Ai npcxrayopevovai vfarovç Alâlov • 
Stv iç-tv ïepd leyopiévm tiç eùXJyarç, 
xo&êfuvcc <f*lvtvai ydp é{ aùt$ç mpd 

1 Cod. <f>6>xaea>v vùtomoktç, Vulg. $û>xewv t« N«àîro>iç. 
— * Cod. 4>&>xmIç. — * Cod. Kvp) xeejxév». — 4 Ex 
emend. Boisson. Vulg. e>afov $ N. 

condidisse olim ; et Massiliensium Fhocaeensi- 
umque Elea urbs, quam condiderunt fugientes 
sub tempora persica Phocseenses. Maxime 
etiam abundans vins in Asia Cuma est sita 
urbs. Ex Cuma vero , ad Avernum sita , 
conditores ex oraculo accepit Neapolis. In 
pelago sitae sunt tyrrhenico parvae insulae 
septem, a Sicilia non procul , quas appellant 
insulasiEoli. Quarum est Hiera dicta quaedam 
congrue : ardentes enim surguntex illa ignés, 
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dltà çaiitov evStika itàttri n'kttâvtùv , 
Ttal diampcùv eiç vtyoq dvctëokxt pviptov , 
a6o. ïpya xe , (Tt&ipeiA; 1 re pouçtipcûv xrimoç. 

Ix^ora , Ancàp* & Jvapux, <rvyye)dç* Kvtôov. 
E &te 2txeAte vf&oq einuxKàvn 5 
<flv tô npôrepov fièv èrtpôy'kcôtyax ($dp$*pa 
a65. léyovai n\i&n xatevefwrd' 5 tôqpixtf, 

£ti vhv èttp&Rleupov* de ttffe x^P*» (fveiv 
Ù7T<3 fcjy Î6rçpa>v Tpivaxpiav xaXoufxévflV , 
Xp° vc p 2ixeXfocv itpocrayopevSiivoti uraXtv , 

* Ita cod., Hœsch. et Mor. Vulg. «rtMpsoç ts. — « Ita 

cod. Vulg. ffvyyevïjç Kv. — 5 Vulg. xaravffMffO'. Cod. 
x*rev6>e<x0\ — 4 Ita cod. ut Hœsch. et Morell. Primus 
Vinding. $ià n&v 7e TptflrXsupov. 

per stadia multa omnibus manifesti, et cande- 
factorum in altum jactus globorum ignito- 
rum , operaque , ferreusque malleor um soni- 
tus. Una autem est illarum , doricam colo- 
niam habens, cui Lipara nomen, cognata 
Cnidi. Inde Sicilia , insula felicissima ; quam 
prias incoluisse aiunt divers* l'ingu* barba- 
ram multitudinem ibericam , ob plurilateram 
vero regionis naturam , ab Iberibus Trina- 
criam vocatam : successu temporis Siciliam 
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ItxsXcv dwçvTewravroç * . eD* iXXnvixdç 
270. eo-^ev ircteiç, &ç fxmv^ dizà t«v rpwrx&v, 

dexary? yeveâ , /xerà raûra , 0wxA«wç çokov 

itapà Xalxiiéçùv laSovcoç. riv 3* ovzoç yévet 

i* twv ÀSyivôv • xai (tvvtjXSov , &ç lôyoç , 

Iaveç, elra Àwpcetç, oixifrapeç. 
375. aTao-ewç f iv aÙToîç yevofiévmçj oi Xakxifaïç 

HTlKwei Na£ov • oi Meyapcfe Si rtfv f SXav. 

rd tf èntÇéyvpov* t?fc IroAlaç e£ Aaypuïç 

' Sic cod. Vulg. JwvaffTiûovToç. — * Itacod. Vulgoxô 
ê* ènï Çiyu/)ov. Forsan autem legendum : to iïèmZeyvptov 
«jç IraXcoç Auput;, collato Strabonig loco ( VI, 269 D.)|: 
rov o* Kpx^ xv **Taff£OVTa ^©c to Zsyv/>tov, tûv Àupifav 
fvpôvra Ttvàç. • . àvaàafoïv aùrouç , xat xotvfj griffai toç 2upa- 
xoûaraç far* aÙTÔv. 

appellatam fuisse rursus, Siculo imperante. 
Deinde graecanicas habuit urbes , ut aiunt , a 
troicis temporibus, décima generatione post 
haec, Theocle classem a Chalcidensibus nacto. 
Erat autem hic génère ex Athenis ; et conve- 
nerunt , ut fertur, Iones, deinde Dorienses , 
habita tores. Seditione vero inter ipsos orta, 
Chalcidenses condunt Naxum, Megarenses 
vero Hyblam. Quod ad occidentalem vero 
partem Italiae est , Dorienses obtinue- 



L 
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-*.otxè<jy(ov. Àpx««; 9i tovtqvç TrpooJta&bv 
à xopivSioÇ) fiird Aupcéuv xar&xcrev, 

a8o. affo tifc èfiôpov lifivmç Tjxèoixïaç xouvofia , 
•raiç vvv 2upaxov<ra; irap 9 avroïç leyofxévaç 1 . 
Meta laûra d* otoi Na^ou ÀeevfiVoi te, xal 
ta rtv Séffiv t'I^ouo» Pnyfou rcépav, 
C7r£ t$0 à§ 7rap0ptov xetfwyy] tîfc 2ixeÀtac' 

285. Zayxta, Karavïî, KaAXiiwAtç lo^ev 3 airotxfov. 
Ilafttv d* dtno tovtwv duo ritfAeiç , Euêota xai 
MuXat xaTtoxcorSwav imxoùobuevaif 
ED' Ifxépa xal Taupofuviov. ëxejxfv». 

1 Exemend. Boisson. Vulg. irapà tovtocç xa>ouptvaç. 
Cod. irap aùrotç x." — • Tta cod. Vulg. cire rovât w. x. 
tqv ZtxîhxQît. — 5 Ita cod. , Hœsch. et Morell. Geteri 
$<r% air. 

runt. Archias vero hos assumens corin- 
thius, cum Doriensibus condidit Syracusas 
nunc apud illos dictas, quae a finitima palude 
nomen obtinuerunt. Post haec (proximi) a 
Naxo Leontini , et quae situm habet in con- 
spectu Rhegii, in ora hujus freti Siciliae jacens, 
Zancle ; Catane , Callipolis habuit coloniam . 
Rursus veroab iis duae urbes conditœ sunt, 
Eubœa et Mylae appellatae. Deinde Himera-, 
et Tauromenium finitïmum : sunt autem om- 
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elalv de naaai Xaix«d&>v l aurai TroAetç» 
290. Tàq itopixdç de ndhv dvay*,aïov (fpdcrau 
Msyapeïç lehvovvï? , oi Tekàoi 8* htriaav 
Axpdtyavta 9 Mevrnvriv S 9 Iwveg 4x 2dpov y 
2vpctxôaioi di t^v K*fiapiv?iv Aey* pévw * 
avzol di raurw fyav ix /3a5pwv 7raXtv , 
395. îrpos 1$ ïru xal teTTapaxoyt' $xi)fte'yiQV. 
Aurai jxovev eiaiv ai ratais IttnW&ç • 
ri Ai Aoircà /3âpSap' éç-i rûv TOXtfffxaray,, 

it. d 1 îra)ia npocrex'hç f*4v eç"* Olvwrpfa, 
3oo. payddaç re Ttpoxepov riziç ea/e (Zapëdpovq , 

1 Sic cod. Vulg. XaXxcâitç. 

nés Chalcidensium hae ci vi ta tes. Doricas yero 
rursus necesse est dicere. Megarenses Seli- 
nuntem, Geloi vero Agrigentum condide- 
runt, Messenen loues ex Samo : Syracusii 
Camarinam dictam : ipsi autem hanc sustule*- 
runt rursus a fundaraentis , ad sex annos et 
quadragiuta habitatam. Hae solum sunt urbes 
greecanicae ; reliqua vero barbara sunt oppi- 
dula, Carthaginiensibus muro munientibus 
loca. Italia autem finitima est OEnotriœ, quœ 
prius diversarum gentium barbaros habuit* 
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cuti ràv dvvaçevvccvToç IraXov rovvopa 
Iccëcvaa. Meyfl&u ? vçepov icpos ècrnépa» 
Éïlàç npovayopevàelaa xaïç chzotxtaiç. 
Éllwixdç yovv l icapa&akaTTlovç ex« 

3o5. nôlciç • Tipivov 7rpwto» , ^v 4ff$xumv 
KpoTwvtarat rcporepov • â$ & oi 2 ithplov 
limonnov nul Métyiav y wxto-av Aoupai. 
EIt' uni Prryîvot , twàiç t* Frrytov , 
$0ev tçiv èyyvTcttto nkéovxt diàSantç 

3io. èç vhv 2cxc>îay * Xaixxtîas ze P^ytov 
dnoixivai Soxavcriv. Ql $è leyôpeuot 
Ènt&<pvptoi lîkmiov xetvrat AoxpoL 

• Sic cod. Vulg. otiv. — * Cod. âç ot. Neque aliter 
Hœsch, Mor. Hudson. ouç ràç 7r>. Gail. cum Salmas. et 
Vind. 

ab imperante Italo nomen nacta. Magna vero 
Gracia ad occidentem posterius appellata ob 
col on ia s. Graecanicas igitur mari ti ma s habet 
urbes, Terinam primum, quam condidere 
Crotoniatae prius, quosque vicini condiderunt 
Locri, Hipponium et Medmam. Deinde sunt 
Rhegini, urbsque Rhegium, unde proximus 
est transitas naviganti in Siciliam : Chalci- 
denses Rhegium coudidisse videntur. Juxta 
autem siti sunt Locri Epizephyrii dicti. Hos 
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Toutou; di itp&zovi yavl xpfaaaSai vôfiotç 
ypoarzoïmv, ovç Zdtevxoç ùnoSêvSai doxeî • 

3i5. elalv S* &K01Y.01 rô)V Ûnouvvitùv Aoxpwv" 
htot Si Aoxpwv yacn t<ûv iv ÔÇôAatç. 
ËX eTat ^ tcvtg>v itpûzoï jutiv KauAttVt'a , 
ôt toO Kporojvoç rircç eo-^ev 1 a7tctxfov , 
arco toO ovvcyyus xeipevou [te] tyj ircàei 

3 20. aùXwveç «uttî ToS5vo|mo , xcûo , %ûç-epov 
IxertoVOfJLdvBn vu XP* y( P KauAû>w'a 8 . 
Ë£8ç £i toûtus iq rcplv eûrux^ranj, 
eiiavàpovdvn 7roAts te yevopevy) Kporoiy ^ 

1 Ita cod. Vulg. &£* «t. — * In codice legitur tovvo- 
fA« ff^ov «ru^tpov (sic). Vulg. Tovvofta rgtt, àç w. — 3 Ita 
cod. Vulg. pgTo>vopcff0at Kavlùiviav, 

vero primos aiunt usos fuisse legibus scriptis, 
quas Zaleucus proposuisse fertur : sunt autem 
côloni Opuntiorum Locrornm; quidam Tero 
Locrorum aiunt eorum, qui in Ozolis (sunt). 
Finitima autem his primum quidem Caulonia, 
quœ habuit e Crotone coloniam ; ab eo , qui 
prope urbem situs est, in longitudinem por- 
recto loco haec nomen habens, postea, mutato 
nomine, dicta successu temporis Caulonia. 
Post illam vero , quœ prius beatissima viris- 
que maxime abundans urbs fuit Ctroton, quam 
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3a5. MeTà de Kpôxcùva ïïcxvdovicc. /.ai Qovpioi. 
Qfiopov 9i xovxotç ici xo MexaiwvTicv. 
Tabxaç Àx<xiovç £% TlekoTzovYfitjov 1 xxicrai 
d<f ixopLévovs Xiyouat iraowç tc^ TioXecç. 
Eîrev iisyiçm râv ev IraXta Tapas , 

33o. otto wos fyuoç Tdptxvxoç foyopévri) 

Aaxedatpcyfoy &Ttctxoç, eùiaipuùV icohç. 
01 Ilapàevioct xaÙTYflf ydp exrtcrav npaxov , 
tôxatpoy, oyypdv , fwtxdy gùtû^px ri ' 
wvayofuviQ y dp Xtpéatv en* tefifxsy* fofriy , 

1 ltacod. Vulgo nAoïrovwov. — » Kx emend. Gailii. 
Vulg. eir' Iffov. 

Myscelus achivus condidisse putatur. Post 
Crotonem Pandosia et Thurii. Finitimum 
vero his est Metapontium. Has omnes civita- 
tes Achivos ex Peloponneso advenientes con- 
didisse aiunt. Deinde est maxima earum, quœ 
sunt in Italia , Tarentum 9 a quodam heroe 
Tarante dicta, Lacedœmoniorum colonia, 
felix urbs. Partheniae enim hanc condiderunt 
olim, opportunam , munitam, naturali felici- 
tate aliqua donatam : coarctata scilicet portu- 
bus duobus in isthmum, omni tutum navi ap- 
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335. irdart axtntivihv 1 v«î %*xay&yirv I^et. 
Hv xal itpôrepov fxsyiç-ov^ufxvyjpévK? 
nôhç fisydXn 9 fkpBïa , izkovala , x*A< r 
otjto zov «oraptoO 2vëdpt$oç àvQy&Gjpbm 
Ivêaptç, Àxacûv tetçovite ditotxia y 

34o. &xa ixvptdiaç* ixovc* rûv oir^v ays&ôv y 
mptovcria nlsiçy re xe^prr/mfiévn^ 
ot <fy 3 nccpelapBévxeç oint dvSpunbtot 
axncnàpov cfciySetpav èm<f*v?i itôhv y 
rdyaOd rd Xiav jiih * po&irctç eu (fipcw. 

345. ïiytzat y dp airobç f/nite roïç vôpotç ht, 

1 Ita cod. Longuevillius sic oonjecerat. Mox vut 
HudsOD. quoqueproposuit.'Vulg. ir. ffj&wretvàv xarayuyî)» 
/au/9, e^st. — • Ita restituât Boisson, et cod. i puptdiïaç. 
Vulg. âixa. e. — s Emend. Boiss. Vulg. ifa. — 4 Ita 
ood. Vulg. r. r. X. ftèv où p. 

pulsum prabet. Eratet ante maxime celebrata 
urbs magna, gravis, opulenta, pulcbra, a 
ÔUTio Syberide nuncupata Sybaris, Achivo- 
rum illustra colonta, myriades decem haben* 
civiura fere, copiaque plurima mstructa. Hi 
quidem elati humanum extra modum 1 toiam 
eum incolis inverterunt illustrera, urbem, 
borja ntmia quidem quum non didicissent 
recte ferre. Aiunt enim eos haud ampKua 
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xoïç rov ZàXevKOVy Tdnô'kovScc owreAeîv y 
zpvfhv de nul pâ&vftov ekopéyouç filov , 
Xp^vo) npoeïâsïv tlç lëpiv Te mal xôpov y 
(jTteîKTai di *al xcv r&v QhtpnUùV Sntùç 

35o. dy&voc xara'Xvaoyri , xdç te wû Àieç 
oh/iAwat zifMtç 9 rp<îe nj Tt<xpevpi<rti ' 
ddpôfuadov ovv Ait 1 yvpvi%iv rtv' tesx&wv, * 
xari rov yjpQVov xiv aùrèv HÀefotf , ïvcc 
Ttâq uç npàç aùrovç rol$ èndQloiç 2 dyôptvoç 

355. <ntevdoi xaTavxâv , àiwJUflàv t^v ÉAAââa. 
KpoTwviâtai nkr&lov 9è xet'fxevot 

1 Cod. àtyopcffâov & tyujxvixôv.Casaub. legit atyopfodtov 
Au 7. Vulg. aâpôfuaQov Or) yv/xvtxov t. ê. — * Ita cod. 
Vulg. tira6Xcot£. 

legibus Zaleuci consentanea peregisse, luxum 
yero et ignavam eligentes vitam, successu 
temporis progressos esse ad injuriam et satie- 
tatem ; imo operam dédisse, ut Olympicorum 
certamen dissolverent , Jovisque tollerent 
honores, hoc nempe ex cogitantes : largae 
mercedis certamen gymnicum qu<xM«ii Jovi 
institueront eodem tempore quo Elei, ut 
quilibet, ad ipsos pramiis certaminis ductus , 
studeret accurrere, deserens Graeciam. Cro- 
toniate autem, prope sili 9 vi et armis eos 
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xaxd xpdzoi avzovç fipav <v j3p*X€c XP^V> 
xd icdvra dtafteivctvxaç dtmaiçtoç ïvn 
&>€ btaxiv èvewnKOVta npoç r&ïç efcoot. 

36o. Merci vhv iraXiav €v$vç lôvtoç nôpoç 
xeirou • xa^wovreç de npàç njv efcêaWv 
oUoîhjiv iotnvyeç. Me5' g&ç Oivwrpiot , 
BpevTiatey forfvewv re twv perouyéuv*. 
Ilépaç dé toutwv e^ 9 Spn JUcpaima. 

365. MecraftraTOv # oUcwrtv Ôp&pixoi xânav*, 
ovq (foujiv dëpoiiatrov alpztoSai (îiov y . 
Avdoï7i * fiiorevovrai ëjx<p epéaxaxa. 

1 Vulg. Meffatycuv. Cod. fttaouytUiv.— * Cod. Opâjptxol 
ovç yacev.Scaliger inseruit Xsw, et sic vulg. Salmas. con- 
jecit irtôov. Boisson, (ad Psellum, p. s36 ) tokov, quod 
recepi. — 3 Vulg. Au^oïaw. Hœsch. etMor. Annotât. 

sustulerunt brevi tempore ; postquam omnino 
permanserant sine offensione per annos cir- 
citer centum nonaginta supra viginti. Post 
Italiam statim ionius trajectus situs est ; per- 
tingentès autem ad ostium ejus habitant Ja- 
pyges. Post quos OEnotrii, Brundusiumque 
navale mediterraneorum. E regione autem his 
sunt montes Ceraunii. Médium vero habitant 
Umbri locum, quos aiunt delicatam elegisse 
vitam, Lydis simillime viventes. Deinde est 
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Eh' eçw kipiavy Sdfomx feyopévn. 
Oftopnoç *vaypa<pet Se raûrnç vint Ssoïv * 

370. «s &4 <rv>vio , 3 , f*/Çov<xa îrpèç tî&vIIovtwtjv 1 , 
vv&ovç ïx 6t Taî S KuxXaatv é/jupepeç-aroç * 
toùtuv % to^ fxév leyoftévas lityvpzidocî , 
HÀcxTpiâffç rs , Tflt$ de xal Àtêvpvrâaç. 
Tdv xoXrov iç-<?poû<7c roy ÂdjptaTCXOV 

3^5. tôv /3«pêapwv «XijSo; rc mpioixecv xùxAa , 
Jxariv vxedo» /xvpiafft irevTwwvta re 
y&pav dpiçnv veptojtxévwv * xai xapirlpyiv * 
dc&fwiToxeîv 8 yàp çaat xai ta Spéiipara. 

■ 
# 

1 Ita cod. ut Hœsch. et Mor. Vulg. post Vind. içvt- 
jcov. — . * Ita cod. Vulg. v*^oft«vowç. — 5 Ita cod. 

Vulg. £«5uf*OTOX*tV. 

Adrianum mare dictum.Theopompusdescribit 
vero hujus situm : ut quod faucibus juuctum 
Pontico insulas habet Cycladibus simillimas. 
Harum autem illas quidem dictas Absyrtides; 
Electridesque, has etiam Liburnicas. Sinum 
Adriaticum ferunt barbarorum multitudinem 
quamdam circumhabitare circulo centum 
fere myriadibus quinquagintaque , regionenj 
optimam colentium et fructuosam : gemellos 
enim parère vel pecora aiunt . Aer, qui trans- 
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Aiip dtaXkàavtov ik itepl xàv Ilevrixéy 
38o. éçlv vicip ocùxovç y xalT&pivt&ç frAwfa». 
où yàp vufet&inÇ) out' Syoctt tyvyfiévoç , 
vypàç dk ftttvtdbra* t 4 itd tikùvç fxévet , 

paJUr* T^O $<peuç As , npnçUptov u nui 
385. /3©Jla$ xepauv&v, tcvt te Xeyaprévauç àte? 
thf&vaç* Évet&v d* eial atevn4xovT<* iwpu 

X&>paç ) xaroix^ô-af re irepi rév À^fov. 
390. Évet&y livrai Qpâxeç lazpoi * leyôfxevoi. 

1 Ita cod. Vulg. iravrflbrajiv. — » Sic cod. Vulg. 

IffT/HOe. 

egit Ponticum mare, immutatur (flando) 
super eos , quamris ( huic Ponto ) proximos. 
Non enim niTosus , neque valde frigidus, 
humidus vero omnino usque manel, subitus, 
tttrbulentusque invadens ad mulationes, prœ- 
sertim aest&te, igneorumque turbinum et ja- 
Ctus fulmmtïm, dictosque illic typhones. He- 
netorum vero sunt quinquaginta urbes in ilto 
site ad intimam partem. Quos transgressos 
esse aiunt ex Paphlagonum regione , habitas- 
seque circa Adriam. Henetis (înitimi sunt 
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Avo iè x«t' aùrovç elat vwoi xsî/utevae , 
xamritepov cA doxovui xcOJuçov (fépeiv. 
Ynep oè reùtoug lafievoi 1 xai M.évroptç • , 
Ûptdavôç 9 8ç Kélhçov Jfil&xrpov ffépei^ 

3cj5. S <f*<rtv thaï ddxpvov ctnohâovfievov , 
diauyiç aiytiptùv otnoaxâXocyftd rt* * 
lâyowti s ydp H vhv xtpeuiyaaey npoxoû 
vhv xcv $océ$o\noç àevpo yzyovhai rtvéç. 
iii xod rd vhhSn ndtvra twv olKnzôpcùv 

4oo. piÀXoQieipLQVztv rs , irev3*x#$ r e^eiv ç-oXofcç. 
il làonalw x&p* 9i toOrwv xeipévn 

1 Ita cod. Hœsch. et Mor. Vinding., postque illum 
omnes, V/xavot. — ^ 9 Cod. a7ro0Tal3y{AaTt. — 5 Cod. 
et vulg. X*yov<xev yàp. Hœsch. et Mor. >é yowtv «Wiu 

Thraces Istri dicti : duœ vero in eorum con- 
speclu insulœ sitœ sun t, quae plumbum putan- 
tur optimum ferre. Super hos autem Ismeni 
et Mentores : Eridanus , qui optimum elec- 
tram fort, quod aiunt esse lacrimas pétrifia 
catas, pellucidam populorum destillationem 
quamdam. Dicunt enim nonniilli fulminatio- 
nem olim Phaethontis hic accidisse. Proplerea 
etiam multitudinem omnem incolarum atra- 
tamque esse, lugubresque habere vestes. 
Regio vero juxta ittos sita a Pelagonibus et 
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vtt3 twv IleXocyôvcùv mal Acêupvwv xortyrrat. 
Tovrotç owitrcov 3* Iç-t BwjUv&v £&vo$. 

4o5. rcp& rVjv IIcACTrowTjo'^v tt* i£i<7ovfuvy}. 
II4A*i£ d* & âtvTY) (fouii névrt xai &xa 
TAAeuç xaTdfxecv 9 Svraç eAXyivaç ycvcr 
râv ripaxÀéouç yàp TAAov olxiç-hv iaêcîv * 
éxêapêapca^yjvai dé toûtovç ifc xpéyu 

4 10. toit rfàeatv iç-epoûac reft râ>v RJbwiov, 
&ç (pacri Ttpaeoç re xai Eparoodànnç. 
Nflcoç xar' «ùtgijç $ îçiv \990t ïsyopiw) , 
2upaxoafo>v 5 l^ouja T ^ v «iwixtev. 

» Ita cod. Vulg. ^P^vîQffoç. — • Sic cod. Vulg. 
IIi^otrôvvyjo'ovTC. Vossius legebat ic. navre nrioiroviwov êf. 
— s lta cod. Vulg. 2upaxowift»v. 

- i 

Liburnis obtinetur. His con ligua est Bulino- 
rum gens : deinde autem magna peninsula 
Hyllica , Peloponneso fere œqualis judicata. 
Urbes in illa aiunt quinque et decem Hyllos ha- 
bitare, qui sunt génère greeci ; Herculis enim 
filium Hyllurfl conditorem accepisse : barba- 
res vero illos ferunt factos fuisse, successu tem- 
poris , raoribus vicinorum , ut aiunt Timaeus 
et Eratosthenes. Insula ante illos sita est , 
Issa dicta , Syracusanorum babens coloniam. 
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H & IÀÂuptç p.exd TodiTtx napanivovGoc yh 
4i5. 25vyî rapièce twXÀoc. irXÂS-Y) y dp (rvxvd 
twv iAAupiwv Xéyouoriv eivai, xaî ta /xiv 
aùrûv xarotxetv rrjv p.z<joyziav vtp.6p.tvoc , 
rà dé t^v icapeéXwv èvrôç éiréxetv Àipiou • 
xac riva péy aùrâv jSaffiiixafs è^ouffiaiç 
4^o. vivmo ehaty rivd dt xai p.ova.p'xiais , 

à d* aùroyofxsrràai* deocefoêç d' ocvroùç ayav 
xaî ayôdpa. dnuxiovç cfaai xal (ft^o^évovç , 
xoivcùvixyjv diâSeo'tv ijyamrïX0Taç 
eîvai , |8wv ÇyîÀoûv t« xcffjuuûraTov. 
4^5 . Qdpoç iè toûtcûv oùx ajrcûâev xcipevY) 

vw$ç 9 Ilaptwv xrfotç , èç-tv • ^ te \tyopivy\ 

Illyrica post haec porrecla terra , gentes con- 
tinet multas : multitudinem enim frequentem 
Illyriorum dicunt esse ; et earum illas habi- 
tare mediterranea colentes , has vero mariti- 
mam oram obtinere in intima Adriae parte ; 
et quasdam illarum regiae potestati subjectas 
esse ; quasdam vero etiam monarchiis ; quas- 
dam propriis uti legibus : pios autem et valde 
justos aiunt , et hospi taies , socialem vitae ra- 
tionem amantes esse , vitamque sectari cultis- 
simam. Pharos ab his non procul sita insula , 
Pariorum opus , est : quaeque dicitur Nigra 

24 
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MeX«iv« Ko'pxvp' 1 , *v ILvidiQt xarâftcmft. 
i Z st ii Xifivnv eu \taX A X«p« Ttvafc 

43o. npoœffte & vij<xos ércv , *v ?«*** tiwç 
éJUWvra Aiefrffov viroXiaeî» tàv 0iov • 
55ev id AnjMjte* taûtii fritopa. 
f irép & toûtotjç e*<rt Bpfcyw /3apfopai. 
Ilpfc rf> SaXâTT^ à* Iriv Éîî^ofAVoç, itèhç 

435. eX^lç, Av Képxup' <xitMxi<r«t &*et. 
f irip dé Bpvyws Èyx^ et " kyofuvoi 
oUoOvtv , »v iwtfpfr xai Kadpç noté. 

1 Ita cod. Vulg. Kif>xvp\ 

Cercyra, quam Cnidii condiderwnt. Habet 
autemregiopaludem quamdaatttvaldewagnam, 
apud illos Lychnilim dictam. Finitima insula 
est, ubi aiunt quidam venientem eo Diomedem 
renquisse Titam 5 unde est Diomedea huic no- 
men. Super hos ( in méditer*. ) «rat Brygi 
barbari. Ad mare vero est Epidamm», urbs 
eiœca, quam Corcyra condidisse pntatur. Su- 
per Brygos Enchek» dicti habitant , quïbus et 
imperavit Cadmus ohm. Quibus finitima est 
Apollonia, Corinthiorum Corcyraeorumque 
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YLopxvpocitoV Te xai Kopiv0fe>v xXiaiç 1 * 
44° • éAXijWç ûptxiç xe irapaXeo; iwAis ' 
è£ IAfou yàp inavctyovzsç Etôoeïg 
xtc'Çouo-i, xaTevex^e'vTeç ùiri t&v îrvey/xâTwv. 
ErcstTa ôeoTrpwrâv Te xad twv Xaovwv 
e9vrj xaToixef jSapêap' où 7wAvv tmtcv. 
44^ • Krfpxupa vyfaoç <î ? eç-i xaTi0ea7rpa)T/av. 

MeTà toù; dé 0e<77rpa)Toi;; Mo^oTToi leyôptvoi 
oixovviVy ovç y.arny<xytv IIûppo; noté, 
6 NeonToAéfwu 7r«xç • 73 Te Aw&ôvyj, Aiô; 
fAâcvTeccv • rtpuf* 1 è^î 3' o5v TtelatryiKâv. 
45o. Ev tyî ptaoyety S* eiai puyddeç (Sdpoapoi , 
eii; xal izpoGoixeïv (paai tôô Xpv\çripi<A>. 
Merà tous MMôtmùs à 9 Àftëpaxiocj Kopivôfov 

1 Ita cod. VulgO KopivO. tc xac Kopxvpzéuv xr. 

opus : Oricusque , maritima urbs graeca ; ex 
Ilioenimredeuntes Eubœnses çondunt, delati 
illuc avenus. Deinde Thesprotiorum et Chao- 
num gentes barbarae habitant non multum lo- 
ciun. Corcyra insula veroest Thesprotiae op- 
posita. Post Thesprotios autem Molossi dicti 
habitant, quosolimeo deduxit Pyrrhus, Neo- 
ptolemi filins : etDodone, Jovisoraculum;con- 
ditum autem fuit a Pelasgis, In mediterraileo 
sunt mixli bar bar i, quosetiamjuxtaoraculum 
sedem haberedicunt. Post Molossos vero Am- 
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ânoinôç èf iv • «Sxiotv J* Kut/rêtau 

aOr^v Trporspov l itafç Fapyoç. Eît' À)*<fdoxi*w 
455. Apyo* Xcyofjtêv^v * rovvo de ztitrxi dùntî 

ÀjtxçIXoyoç , vlèç Ay.<fiàipdcv pàvrECôç. 

Ei&i 8* ifttdviù TOÛTdt» ïltoixoi fidpSupox. 

Èv tfi Ttapalla 8* eç 1 Avccurèpiov flréÀi£. 

taùrVîV flP Axapvtfvéç rexal Kopfv&ot 
46o. a*7rwx to-av • ixeréitEira F ^ 1 xapvav/a • 

wv roî/ç pév ÀAxfjtfciwvtf yafriv cUitfoci • 

wùç A? ttfv éxstvou rcaf^ 7 Àxapvava xtfarfte. 

KetVrai £è zaî ï/fifrat xarà toi/tyîv icfaioveç. 

Àwxdfc pfv év Ttp*>Tc«ç 2 , Koj&tv0fo>v xtr'fr^. 

V 

bracia,Corinthiorumcoloniaest. Condidit ve- 
to prittius illarn, CypseH filius, Gorgus. Dcinde 
Amphilochicùm Argos dictum : hoc ôo*idi~ 
disse pùtatur Amphilochu* , IHiua Àtflphiarai 
vbtis. Sunt vero super hos (in locis médité**.} 
advertae barbari. In ora maritima est Aûacto- 
rium urbs ) hattc Acarnanes et Oorinthii coft*- 
drderunt ; deitode autem Acamania : quorum 
illos (fuidem Alcmaeonem aiunt illuc collo-* 
casse ; hùÈ vero illius filium Acamanem côa- 
didisse. Sitaè suât eliam insul& foi ilKué bôft~ 
spfcctu phrres. Ltucâs quidemin primis , Co- 
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465. EI5' -h Ke<paXtàv&>v, ISâx* te nhitriov , 
$ te UekoTtovvr^fù avveyyvç xecfxiiYj 
Z«xuvS"oç. £Tt 9 eviai xa^TQxowai itépav 
itpàç ràv Àxs^wov, Xeycpsvat f Éx^i^eç. 

470.Éirl xcçaAaup 1 tgùç te mpi atrràv rArouc 

e5vtxûç airavraç x«t' Eçojsov dnÀuropey. 

Meti rovç Àxapvâvaç piv Iç-' AituAca , 

i£ ÛhSoç laëovaa. vftv aroixicev. 

Kràpirreç auT^v yoip xatwxouv rà npôtepov • 
475. acpixo/jL€Voç S 1 AiruXâ; ex tâç HAtdbç, 

AltaAlav a>v<$fAaaev, éxet'vouc éxêaXwv. 

1 Ita cod. Vulg. ciri xfyaXacpv. 

riuthiorum colonia. Deinde Cephallenorum 
(insula) , Ithacaque prope , quaeque Pelopon- 
neso vicina adjacet Zacynthus. Deinde in 
conspectu quaedam porrectae (insulae) ad 
Acheloum, Echinades dictas. Hinc autem 
pertransimus rursus Graciant. Inilla ( région e) 
summatim loca per génies omnia ad Ephori 
mentem ostendemus. Post Acarnanes quidem 
estiEtolia, quse ex Elide accepit coloniam. 
Curetés nempe eam habitarunt prius; adve- 
niens vero iEtolus ex Elide, iEtoliam nuncu*- 
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ïlpàç rû P i(ù xeîrat Si Jfavnaxroç ft&cç , 
iiv Aotpciîg xrlZouaiv oi crvv Tnfuvtù 1 . 
Eirm' du? Âl?a>A&>v rcapoixeûcriv Aonpol^ 
48o. ctç ÔÇéXaç xaXcûfftv, otnoUovç ysvofxévçvç 
dnà twv 7rp3ç ESêciav Aexpâv içpo^ifiévovç. 
ù^ekfd cruvflcirraiatv dé tavratg ex^pcwi , 
trf re nu&txdv (uwvrefov ûtyeu&ç-*™*- 
É&Bc 34 $a>xe?£ 9 *fcç doxet ovvetxJarac 

485. $Ô)X0Ç 5 X«Tfii3àv fASTfll K«piv3-i6)V ItpOTCV. 

yevealaytîTat S Ôpvvrov roO 2,iav<f ou* 
Taùtns 3i xettat nlmalcv Boicurfoc , 

1 Palmerii emend. Hœsch. TtptW. Cod. Tcpsu.. 

pavit, illos postquam expulisset. Ad Rhium 
inaidet Naupactus urbs, quam Dorienses con- 
dunt, qui cum Temeno (devenerunt). Deinde 
ab iEtolis adhabitant Locri , quos Ozolas vo- 
yant, colonos (hue) factos, postquam a Locri s 
ÎB conspectu Eubœae habitantibus expulsi file- 
ront. Delphi conjungtmtur vero his finitimi, 
Pythicumque oraculum veracissimum. Deinde 
vero Phocenses, quos putatur condidisse 
Phocus , digressus eo cum Corinthiis olim. 
Genus ejus deducitur ab Omyto , Sisyphi 
filio. Huic vero sita est vicina Bœotia, regio 
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X&p* pteyéorT» 5 xatpia re np Séatt. 

Xpftai jxovv) yoèp rpc<xi S-aXacro-atç, &>ç Xcyoç' 
4gO. I^ei di yUpévaç , afcç f*iv ci$ fistmfiSpiav 

filénovraç eixaiporata npàç zàv Adpiont , 

t3 aixcXixtfv t 9 iftTroptov l , ofoç di 7rp<3ç Kv7Tpov, 

xal rôv xaT* AîyuKTov te ràç iflfottvç te nXovv. 

Ovtoi di itepl t^v ASXiv slctv ol Tairai. 
495. iv oïç TocvocypaltoV èçi xei^mj rtdXiç* 

àftép di raumv èv p&joyti<û Oeaircài *. 

T4v di Tpitsv fijj;» rov xar* Euperoy àpôfiev , 

1 Ita cod. utMorell. Vinding. et Berkel. rov Zcxctacov 
rc ttovtov. Gail. Tropov, adversante métro. — * Ex emend. 
Scalig. Cod. B&amaiai. 

maxima, opportunaque situ, Utitur enim sola 
tribus maribus , ut fertur. Habet rero portas, 
illos quidem ad méridien* spectantes opportu- 
nissime in Adriam 1 siculamque mercaturam ; 
hos vero ad Cyprum y navigationemque 
in iEgyptum , et insulas ( 1. e. Cycladas). 
Haec autem circa Aulidem sunt loca. In 
quibus Tanagrseorum est sita urbs ; super 
hanc vero in mediterraneo Thespiee. Tertium 
vero (latus maritimum habet Bœotta) extra 
cursum , qui juxta Euripum est (1. e. ad se- 
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«k ru» Maxe&vwv Qerral^v 3*' Uvovfxgvov ' 
ètf y ovicapdhôç èç-iv Àv$»àibv itàhç. 

5oO. Qfièai fiéyiçai S* elal tâç Boi&tiaç. 

Ecxev (Tuvdtnret Méyapa , 3û»pix>i noXiç' 
0Tjp7ravT«ç avrrjv ènôhvctv ydp Atùpitîç y 
nkeïçot TLopivSioi te kocI Meo-cnQvtci. 
ieyoufft & Oyx*K0\> ysvéfitvov èy*p*Tft 

5o5. Meyape* *, aq>' aûroû toûtc ScaJJae rovvofio^ 
y Meyapiç dyopi&i de t^v Boiwtukv. 

re Ke/xpearyîç, ef t*v lo£p3v eiç ç-ev©v 
(jvvâyou<7tv éxarepudev -/weipwiitvov. 

1 Vulg. WLsyaLpiz, àf «utoû. — » Cod. «^o/xivw;. 

ptentr. hujusfreti), etveniens (i.e, porreclum) 
ad Macedonum Thessalorumque (regionem). 
In quo (latere) est maritima urbs Anlhedon. 
Thebœ autem maxima (urbs) est Bœotiae. 
Deînde conjungitur Megara , dorica urbs : 
universi illam condiderunt enim Dorienses, 
plurimi Corinthii et Messenii. Aiunt vero On- 
chesti factum dominum Megareum , de se hoc 
imposuisse nomen. Megaris disterminat Bœo- 
tiam. Corinthius autem sinus est finitimus , et 
Cenchreates, quiisthmum inangustumcogunt, 
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5 10. EIt' eçi ïleXonévvYKJoç e£rj« xetjxévy) , 

XÔllCOVÇ fiaSeïÇ Ï'/0\MJOL Y.OLÏ TloXkdç axpaç, 

MaXeav peylrDV, Tctivapcv re leyopévyv* 
iepàv ïïcauàûvoç de SeonpenéçaTov , 
uïw Tâ>v Aaxa>v<k>v èvâdà* ëo-6' idpvpevov. 

5i5. Ta /utèvouv fiôpeta t*k ïleXonowriaov pépin 
lixvàvtoi KaïèyovGiv y 61 te 7rpev irore 
Kopiv5ov oixwavtes ëTrifay^TréAiv • 
aXX'ort' Âgacec tobq npàç ivitèpav 0' cpouç % 
xai Ç&pupov, llXeîot te xai M etttnftvtii ' 

520. to rcpéç (jLecnnixSpiav xt xal vôxov xiijjux 

1 Cod. âopovç. Gail. tottovç. Ceteri nôpovç. 

utrinque continentem factum. Deinde est Pe- 
loponnesus proxime si ta, sinus profundosha- 
bens , et multa promontoria : Maleam maxi- 
mum, Tœnarumque dictum. Fanum Neptuni 
vero, numine digaissimum , a Laconibus illic 
est constitutum. Boréales autem Peloponnesi 
partes Sicyonii obtinent , quique prius olim 
Corinthum habitarunt , illustrent urbem : 
Àehivi autem ( habent ) fines ad occidentem 
zephyriunque, item Elei atque Messenii : quod 
est ad meridiem atque austrum clima Laco- 




378 SCYMNI CHU 

Adxotveç 9 Apytïoi te * npoç dviàvxa il 
HXtov , oaai xatéxouffi tVjv oêxt^v ir^ect. 
Èv Tij} (jLtuoyei* S* içtv yi Qha&l* , 
ré x Àpxa&av péyiçov <v twwcç ïôvoç. 

525. Tovç Àpxà^aç fxév ovv Aéjw*' avTÔxQovaç - 
vorepw ÀXiitYîV 3* 4 olxfrae Koptvâteuç • 
$âXxyjv dé xàv % 2ixvwv« • t^v d 9 Àxafov 
TtoufAevtfv* ifoiârç d' ûiràpxeiv Ô^uXov 
-tyiyLÔva* Kpeo-f ovtnv àt ryjç Me<x<Wfcrç * 

53o. E&pwdftnv dé xal IlptieXviv Aaxîiaifiovoç • 
kpywç te Kfarovj xai ptet > aûtou Trifttvev* 

1 Cod. Û(tt«/3ov tf A. Item Vind. pro vicsp t' quod in 
Hœscb. et Mor. legebatur ; Go-ripa f A. Gail. — • Ita 
cod. Vulg. -rtv. 

nés, Argivique : ad orientent vero solem 9 quae- 
cunque obtinent peninsulam (Hermioneam ?) 
urbes. In mediterraneo est Phliasia, Àr- 
cadumque maxima in fais gens. Arcades qui- 
demaiunt indigenaa : serins autem Aleten 
condidisse Corinthios ; Phalcen rero Sicyo- 
neœ ; Achaiam Tisamenum; Elidisesse Oxy- 
lum ducetn ; Cresphontem Messeniae ; Eury- 
sftkenem vero et Proclem Lacettaemonis; Argî» 
que Cissom et cum illo Temenum : tocorutn 
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tô>v de itepl vhv d*vnv , Ay«v<?v , à$ Xayps, 

xai Arjï^vTvîV, vlàv çvxa Tr)fxévov. 

Kprivn 3i vti<jq$ ttiç Uskonown^oo icspav 
535. xeîtai , (uyAhi zo ttsytàoç, e-tôacjxuv t 1 5y*Vj 

flfrr3 tâç MaAeteç tâç XaxuycxJte axpaç 

xatcè {Jltixqç eiç rà nélayoç &%pi rftç dtopldoç 

Pôiov 7rapçxT£ivov(ra, xal itktlçoiç ax^àv 

tylov; dtiC dpxriç mal toAsciv oUovpévn- 
54o. Àpx atOT ^ Toy ^ *X £i à* T °ùs aiwiropag, 

taùç && Trop 1 wtoïç ËTeoHpyiraç iey^vouç. 

npwtouç & KpriToç Ça** rts êXX*ivtxrâ 

cEp£at 0aX#rrw , jç te vwiuri Azç 

vero , quae sunt circa peninsulam (ubi Her- 
mione insidetî G.), Aganum (fuisse condito- 
rem) , et Deiphontem , filium Temeni. Creta 
autem insuia ultra Peloponnesum (t. e. in ejus 
conspectu) si ta est, magna magnitudine, fe- 
lixque vatde, a Malea , laconico promontorio, 
in longitudinem per altum mare doricam us- 
que Rhodum extensa , et plurima fere multi- 
tudîne a piincipio et (plurimis) urbibus habi- 
tata, Vetustissimos habet habitatores, apud 
illos Eteocretas (i. e. germanos Cretas) dictos. 
Primos autan Cretenses aiunt hellenico mari 
imparasse, et insularium urbium qoasdam oc- 
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Ttâlctç xaTaa/etv , âq de xotl oweixfootc 
545. aurwv Éyopoç eîpîxev, ehai (final re 
èitdavufiov vhv vricov dnà K/WTéç rtv4ç, 
toû A) yevoyiévov j3aoUéa>ç arMxQovoç ' 
ttAgvv tipépaç ÙTïéxety Si rrfc Aax&>vixyfe. 
Év r&) irépot) dé xei/uLév» tô xpioTixw 
55o. &wi*cî éç-iv hlyÙzw. MeyapétùV , 

vy)<7oç TrsXayia. Hpèç di tf) Àaxavtxy} 
KùS^pa. Merà & ravra 9 xar 1 Èntàocvpov , 4 
Kpôrepov pèv Oivtùvn npoarr/op€ùtro i J 
vçepov cht 1 Atylvmç àè rijç Avuniioç 
555. Afytvav èxiXeaev xarao'x&v Alaxos * 

1 Cod. h irp- fi. O. itpovnyoptûtTO. Vulg. 17 »... . 
itpoanyoptvpé'm* Oivvvn scripsi cum codice; et sic. in 
Pindaro ac Strabone legitur : edd. omnes Ocvuvii. 

cupasse, quasdam etiam condidisse illarum 
Ephorus dixit ; aitque nomen naclam fuisse 
insulam a Crète quodam, qui rex indigena 
fuit : navigatione autem diei distare a La- 
conica» In mari cretico est colonia Mega- 
rensium JEgilia , insula per altum ( si ta ). 
Juxta Laconîcam Cythera. Post vero haec, 
in conspectu Epidauri, ( insula ) quœ prius 
qu'idem OËnone dicebatur, postea ab jEgina 
Asopide JSginam vocavit occupans iEacus : et 
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x6ù nfopiov raurv} * lùclufxiv , iv tf \6ycq 
tov ÀtexoO TtXccpfovx flcœi\ev9&iitott. 
É&qkQriv\ âç * (focffiv rixftrafcf AaêeïV 
roi/ç awô 8 IleXaffyoû ftpâriv, ovçd^ x*i JWyaç 
56o, TLpavctoùç KaXttoQaiïptToLdi roGra iLcxpoTrédaç, 
KéKpcnoç dvvaçGixjcMToq * ùvxèpoHji Si 

ottô tffc À8ï)v£s r^y itpotrrrfoplav laëtïv. 
Hpôdëroç içopiï de tout* <jvj7p0aj><ttv. 
565. T* 2cuvtov xap^avn 3* ahrà tfiç Àrrixfc 
EuSeta xetraci vv^aoç, ^ xaÀwpftvyj 

1 Ita cod. Vulg. rayt>j;. — * Ex eiftetid. Scàl. Htiesch. 
et Mor. À6nvaç. Cod. àftfr*$(sic).-^ s Cod. ta&ra Itctar- 
•yoû Vulg. tÔ p«v ïls^affyoûç. 

propefcâne Salamis, in qua fmmt Actci filiom 
Tetamtmem olim régnasse. Dâtade Atheiife, 
tjuas aiunl habitatores accepisse qttidem Pe- 
laagoa primum , quos tt ferait Cranato (tune) 
tûcari, postea rero Cecropidas , Cecrope im- 
peratite ; postremis vero temporibus , Erech- 
Cfaeo urbi imperatite , ab Athene appella- 
tionem accepisse* Ilerodotus veto docet hase 
cOïiscribens. Sunium vfero pratérgresso (ob- 
via) jatet past Atticatn Euboea insula , dicta 
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dià vhv <fv<xtv xo npértpcv , &ç <pa<riv , Mâr.piç • 
«rcirev «ttc tâç leyopévnç Àvamiàùç 
yjpôvto "kaèovaa zovvcfi Evëoiav 1 irâÀtv. 

070. Ilpurou; 3 cv aùrtj (jxxviv oixfiaai itporoït 

fjLtydiiaç avvohtovi Aélsyaç* ex vfiç S* Atrcx^ 
rov Èpr/Oécàç diaëdvxa TIdvdo>pcv xTt'aat 
itôhv pLeyiçnv twv iv aùry Kaly.iix • 
AlxÀcv d 1 Èperpiav, Svt 1 * ÀGyjvafov yivet • 

575. T7?v à 1 évaXfoev Ktfpivfisv ûmtocvtcûç Kcôaiv * 
Apvonaç de vftv Kâpvçw 6*vopLoœp.évr,v * 
A <T Içuaia tyéyove Ileppatêwv xTiortç * 

r ' Cod. et omnes £v£aca. — » Cod. AlxXov *fè p crptavov 
xàôïjvaïov. Yulg. A. (TE/jerpi'av t, AÔ. 

ob naturam prius, ut aiunt, Macris : deinde a 
dicta Açopide successu temporis nacta nomen, 
Euboca. Primos autem in illa aiunt habitasse 
olim mixtos convenas Leleges : ex Attica vero 
Pandorum Erecblhei(fi]ium), (illuc)tran$eun- 
tçm, condidisse urbem maximam earum, qvre 
in illa (Euboca sunt), Chalcidem; JRclum au- 
tem, Athénien se m génère, Eretriam ; Cothum, 
pariter ( A theniensem ) , maritimam Cerin- 
tbum ; Drjopes vero Carystum nuncupatam ; 
Histiaea vero fuit Perrhaeborum colonia. Ja- 
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xeîvrat Se xal vr\<7ïdîç ctvrnç tùwjIqv , 
2x0poç, UendpnBoçy ZxiaSoç • a>v Kpflreç jxfo oc 
58o. jx£Tâi 2T«<pûiôu diaëavteg ex Kv&>?<70Û l roté 
IleîrapYîSpv, fyyirç xsifievnv t' ccvtyiç I*v 
vrpov cru vont ffrvov r^v 2xûpov <îè xai 

IïtAaffytôvrai. iraAi #* èprifiouç yevofxiwiç 
585. avait âTràraç XoAxi&tç ffuvcpxtffay* 

ÀîrévavTt d 1 Ev&c'aç xaTcixrôotv Aoxpol * 
«v ftpâreç 3p£cv , àç lèyov<r\ ÀpftxTvav 
à AeuxaXfovoç. è^pevoç $* otff alfxaToç 

God. CX VttffffOV. VlllgO SX rvâxTffOU. • TTîV OBEI. 

cod. 

cent etiam parvae insulae prope illam (Eu- 
bœam), Scyrus , Peparethus, Sciathus : qua- 
rum Cretenses quidem cum Staphylo ex 
Gnosso olim transvecti , Peparetkuin , atque 
ei vicinam jacentem Ion insulam , condide- 
runt : Scyrum et Sciathum e Thracia trans- 
vecti, ut fertur, Pelasgiotas. Rursus autem 
désertas omnes factas illas Chalcidenses con- 
diderunt. Ex adverso Eubœœ habitant Locri ; 
quibus primus imperavit , ut aiunt , Amphi- 
ctyon Deucalionis (filius): proximus verosan- 
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AlrwAo;' eha Quroeç, oç ytvvd Aoxpdv, 
590. Jstgùs AélsyaçùvôfJLCHjevccy éavrov l Aonpoùç. 
É£ffc di toutwv Awpieîç pixpdç iraXeiç , 
Éptveov , Bctov re xai Kvrfvcov , 

âç b&poç ETilmvoç yevéfievoç wxtcre. 
595. Tcûtwv à 1 fireixoi * TMcvreç ec<r£ Awpteîç. 
Eîtev Trap 1 aÙTflfc 3 ApaxAeiâ Vrtv itéhç , 
flv 04 Aaxwveç pvpiovç oUrnopaç 
nêfupavrtq tiç Tpax 1 ** > rcpaTepav exTtaav. 



'Ita cod. Vulg. àf «utoû , versu claudicante. — 
9 Cod. et edd. omnes airoixoe. — 3 Ita cod. Vulg. trap' 

avroîç. Mox vulg. HpaxW fOTiv. 



guine jEtolus ; deinde Physcus , qui gignit 
Locrum , qui Leleges nuncupavit de se ipso 
Locros. Post autem hos , Dorienses parvas 
urbes, Erineum, Bœumque, et Cytinium, 
antiquissimas habent , Pindumque proxi- 
mam , quas Doras Hellène natus condi- 
dit. Harum vero coloni sunt omnes Dorien- 
ses. Deinde juxta illas Heraclea est urbs, 
quam Lacones, decies mille habit a tores mit- 
tentes in Tracbinem, prius condiderunl . Hanc 
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T«iTYî« îlvlaioc 8* ïçiv e&rfc nxpxlio; ' 
600. ar/opx y iv «ùtyj ylvez* ÀpfixTwyixn. 
JLôhtOî 8s xefrai paXiaK?; sv tû \mx<ù , 
Èyjlvo; ov itoliç èçl zov Inaprov xTtffeç , 
A«pu« te l xaè rûv MaXtswv aXXat twAêi$. 
Eîtsit' Ax aw * irapaXwi fdcotixtfi. 
6o5. M«yvyîtgs otxoÛTty dé 2 rapî ts IIiqAiov. 
Twèp 3é tovtovç eçiv tùSoroardm * 
X<opa 9 xpdziç-a izziioc xai reieo'çopa 
l^oura, *ai AdpKTtrav etiruxeorâmy 
tiokwy <t\>x v *s «XAa; rs, Ilvîvstôç dt' ife 

4 Vulg. E^tvo; x. îvaAiwv. MaW&>v dat cod., ut Gail. 

conjecerat.— a Sic Gail. Cod. et cdd. oixoûfftv t« — s Ex 
emend. Miller i. Cod. tùGoràxn. Vulg. tv€i(arivn. 

autem juxta est Pylaea ma ri ti ma : concio vero 
in ea agitur Amphictyonica. Sinus vero situs 
est maliacus in recessu, Echinus ubi urbs est, 
Sparti opufi, Lamiaque et Maliensium aliœ 
urbes. Deinde maris accolée Achivi phthio- 
tici. Magnetes autem habitant circa Pelion. 
Super hos vero est pascuis maxime abundans 
regio , optimos campos et frugiferos habens , 
et Larissam felicissimam urbem , plurimasque 
alias , quam (regionem) interfluit Peneus , 

25 
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610. péyoct hxtytl TtïTapéÇ) iici te tec çtvà 
Tfi(*iW) dtfx&>v " rtv te ttpèç tû> UyAly> 
lipwp (ixSefav ^tyofxévnv Bùtâmldz. 
Ty) &evc*XUt d 5 i<x$' ofiop(H -h 9 3«fA«vte , 
AdXoffà>v te IIe|J/i*t&&v * te <ruvopcg»vt' ISvn • 

6 i5. ta t' Alviavwv, ofttve* tô)V Àiplvuv 

£«t*foi 5 Àftrci3tf>v , Muppe&vuy te yeyevéwet. 
trop ta Té(MW) d* e^cv t4 tôv Ma*e&tftoV 
X&>p« , wap« 3 ta; OAujuurav e£to xeipâty, 
ife <p*eri /Sato'iXrDcrai Maxe&v* yrytvft * * 

620. ISvoç t4 Àuyxif ûv & xa2 tàv neXay4vA>v, 

1 Ita cod. Vulg. Aô^07réç t« , MeppiuÇoi re , o*. f . — » 
* Ita cod. VulgOTrspî. — * Sic codex. Vulgo Maxs<îovaç 

magnus fluvius , et ad angusta Tempe per- 
tingeos : (habet Thessalia) etiam juxta Pelion 
pahidem profufidarn, Bo&heîda dictant. Thés- 
saliee vero est fini tima Âthamania : Dolopum- 
que et Perrheaboitim contermina genteg ? et 
Ataitatettai, qui ab iEmoitibus, Lapithis, Myiv 
mtdonibraque orti esse creduntnr. Super 
Toàape vero («. *. ad septèntr.) est Macedo- 
num rêgio, ad Olympum deinceps sita , jeui 
aioat inaperasse Macedonem e terra orturû . 
Prorima vero gens Lynoistarum , ei Pelago— 
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twv BwrHtTâv % t®v re rtipl tèv StjWfAdva. 
tf YUKm %xl héàpoioc & imtfàvéç'M&i * 

Kâot^vff ttf* <*»£** df tri* totîèOuévW 

xTt<7t; , ïlàïiààltGc **?*, &»j&e*U *$)»$ 4 . 
perd ra&trt, K«tf**vij$éta I* àvou&ti\kê1i\. 
63o. Év rtf (*e6oyélto 9 7 Àvrtyévtt* teyôfiiW 

1 Cod, T&»> XStj4SV0dV ££*4 T* Ttaoà 76V A£iov<*. Vulg. 

î£«t T3 îrarpa rôv Açeôv |_t«v */.seçisv*>v]. — * Cod. xai Boursa- 
?àv H«8ch. ut et Morell. Vhiding. x*t feotroectat, tjuod 
Huds. et Gail. receperunt. ■"*■ * Côd. Àèvfev # *^k y*v. 
Kop. Vulg. AÏviov, jq irp. y. twv Kop. — 4 Cod. IIoTi&u' i-t 
owo. VutgO ïloTi'oaf iVnv ot oojovay, 7rô)>tç. 

ritiÊtt* Btflettlarumqiié, qui jirttâ Axhitfi s** 
délit , et Sttftflontë **<#<*! a mm, lu tiwdP 
térftffléO sitM ttwltâe urbes , PaH* wm 
et BerrhdéA illUdtristtOieé. In ortt maritinui 
Thêsiiiktaîcâ, Pydiiaqtfe. Êraetetf gtë&ô àtft&fl 
{*ott)ofrf0rium focâdto iftneanû (fit obtte) ( 
qua* prit* fttft CWiùthiofttttt orioofà , Pôû- 
cfaèa, urfte ctôriea ; pôêt htéc vero C*s&ii4tta 
numtapaftar. fa meditWmeo Ântigonia clict* : 
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OùvvSoç vçtpov di ytvofibm l it6hç 7 
fo ifcvéçnvev QlkacKoç o Maxc&àv, 
départ xpatwaç. Merà di nhv Ôhtv&iav* 
ApéSoiHja, ïlaAkihvm t' en ItâpLQv xecfAtvn * 
635. ravnQv ai , QXéypotv rà Ttpôttpov xataDf«VYîv , 
toùç 3«<?fxaxouç r/yavta^ oix^aai Aoyas * 
fxerà raûra Ila^flvecç d' ay' avrwv ovoftdeoLt 
XiyoucFiv ipiii<T$évT*ç é£ Àxafac. 

64o. ou TtpoTipov rp xiç Mwvêepva xeifAiini). 

É&fc TopWV» TOt; T01C0IÇ 6jULO)VUfA0^. 

Etrev m/ayc'a Àyjjkvo;, Htyat'rw Tp^oç, 

1 lia cod. etedd. ante Vinding., quiÀsyopivq scripsit. 
— « Ita cod. Vulg. OÀovôiw*. 

Olynthus vero serius facta urbs, quam evertit 
Philippus Macedo , postquam armis occupa- 
it. Post vero Olynthiam(regionem) Arethusa, 
Palleneque in isthmo si ta. Hanc vero , Phle- 
gram olim appellatam , habitasse ferunt Gi- 
gantes, qui adversus deos pugnarunt : post 
haec PaUenenses de se nuncupasse aiunt, 
progressos ex Achaia. Deinde est sinus dictus 
toronicus, ubi olim erat quaedam Mecyberna 
sita : deinceps jacet) Torone, locis cognomi- 
ni s. Deinde per altum sita Lemnus , Vulcani 
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fxsrà raûroc d* e<7X 6V dvtwtp afrrotxiay. 

645. Tov Ad&) iè TïocpaTt'keûvavTi nocpakio; itàhç 
AxavS^s ér tv , Av#pfe>v arooct'a, 
7r«p' flv di6>pv£ àet'xvurat TeTjxyîfiiwo 
c7rra<7Tadto; 3 , 3ep£nv & Xiyer' aùr^v repety. 
Eir' ÀppMtoXts* 2tpu/x»v dé rcspsi 8 raûmv fxiya; 

65o. noTayLOï nxpocppeï pexpt SotXdxmç (fspô(ievoç , 
jcatà T5Ù; Xeysjxévou^ xec<re N*îpctà&>v Xspovi. 
Ëf' ouxar^è [ktvôyuov 4 kvu<f xvouç nazplç 
xeîrat Xeyo/xivyj Bépya , roi) dvt yeypaxféroi 

1 Ita cod. Vulgo 7rowTov. — a 5ic codex. Vulg. ènrx 
«T«<froeç.— s Ita cod. Vulg. Tripû — 4 Ita cod. Idem con- 
jeceratScal. Vulg. ps7Ôyatov. 

nutrix, (alumna ?) , quam filius Bacchi primus 
condil Thoas ; post haec vero habuit attioam 
coloniam. Athonem praeternaviganti maritima 
urbs Acanthus adest, Andriorum colonia, 
juxta quam fossa ostenditur secta septem 
stadiis : Xerxes autem dicitur eam secuisae. 
Deinde Amphipolis. Strymon juxta banc , 
magnus fluvius , preeterfluil, usque ad mare 
delatus per dictos illic Nereidum Choros. In 
quo fluorine, per mediterranea , Antiphanis 
pat ria si ta est , dicta Berga, ejus qui scripsit 
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amçov 9 ipopictç x$ pu&<xî!ç l yilw. 
655. Mer' Â.fiftnoXiv if, npà^p^v Olffvfui nêh; 

&xvlwv YëytpévY) , fxevd de **5ra Matxe&vu? 7 
àità rfiç Maxégcmij Ûp<x!bi<*ï re Xey*j*?v>?;. 

tJv IWpSapcH ri npèzepêv Akom , à; Xfy»; , 

c* rite Art** Aaêahrws * SAftfoy <f ^ 0**©, * 
. ». *ra> raû Qsfoou *aî To&vap' , i>5 *«f vûv lyti. 
T-fa.vmp&K* x<apotv de pé%fH w> TWrtMv 
Içpav votpexxeivtvvt 0p£xtç vepiptevee. 

1 Entend. Vindingii. Hoesch. et Mor. yfknç. Çod. 
yiko;. — * Ita cod. Vulg. <Nj 0sé<ro;'. 

inopedKbile, hlstorieecftie febulosa? risum. Pbst 
Antphip^Kn GEtyroa, qu« primutn Thasiorùm 
unfai fuit, postula *ero Macedotmm, aMacessa 
Ëmathi&qtte^ dfcta. Deinde Neàpôlis est ,' et 
inrofe Thftstis, cfttam Barbart prius habllabant, 
utfertur; deindé Pfeœmces, cum Câdmo et 
Thftgô est Àaifr tranJsvectl : aceepil tandem 
Thasus (in&tyta) a Thaso fheroe) etiam Tiomen, 
«•cul et miric habet. Sttperiorem vero fregio- 
ntoa, ' uacfue ad pontkum fsttum , hicdlerites 
Yhraees pertingunt : eorum vero, qui âd mare 
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665. Tô)v 8* éiri 5o>«rwi xgcpévuy ««ly* irAtf 
A€^jf', air' À6£np0ii pév flinttpatfpàn) , 
tov xai xTiaavroç nportpop «ùtt6v, i; âoxct 
ira? tôv Ataptâpuc vç&pov Ëevpxriv&iy 
ânrcty f £*pi)V3i* Tiiiet dé tfjv irtàty 

670. auvanuffav fujWTfiç vicô TaÈrapcMwfc, 

tocvtwç S* entrait 2 trorapat ici MifJiswi> 
Hsçèç Aeyépeyoç. Ex dé t«v npiç awcçwiaiv 
pep«v y ÀaSoûcr* ?rôvap' ani tvwv Birmiy 

675. EFrey Mapûyct', w xarax^ffat zoitplv 
toùç Kixoyac iftfprôfft tpùç evippâpy 

1 Vulg. îa-Tt. — * Ceci, o' twrra. Vulg. «rau-ruf Ji 
fcrttTa 7r. 

siti sunt, est urbs Abdera ab Abdero quidem 
rruncupata, primo ejus conditore, qui putatur 
a Diomedis peregrinorom occisoribus equis 
postea periisse. Teii vero urbem (posterius) 
eondiderun t , exsulantes temporibus persicis. 
Quam citra situs est fluvius , Nestus die tus. 
Ex ils quœ ad ortum sunt partîbus , . nacta 
nomen a Bistonibus Thracibus , in longum 
porrigitur iacus Bistonis. Deinde Maronea , 
u\A narrant habitasse prius Ciconas eos , qui 
sUnt hn Ismaro. Haec vero Chiorum fuit postea 
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avm 9è Xfe>v iyèveS^ vçepov xrlacç. 
Tlépav loLfioôpdKm d' eçt, vifaoç Tfxûïx7) 7 
exovea r^v oïxrmv avajxefuypevnv * 

680. npôrepov ydp thaï (çacriv iv ravvp rivéç 
rovç Tpôaaç j iLkéxTpaç rexoixrriç Adpiotvov 
rriç Aeyofuwç At/avrcç, lavlowà tv 
a>y tàv fxév iao-fova dwaiënfui ti 
irpâ£ai irepl ^riycnrpoç Xéyouo- 1 ' ccyoikfxa, xal 

685. «Xr^ xepauva&evra daifxovtcù 2 Savefv • 

rév àdp&xvov ii Mizôvzcc rovç rônovç itpoxov 3 
npoç r^v im&ptuh 7e -rite W*j* xtfoar 
7roXtv atp' êauroO Aapdaviccv xaXoufxévm • 

1 Cod.'Jkéyovfft.' — • Sic cod. Vulg. cTatyiovia.— ' 3 7rjpoTOÛ 
deest in cod. Supplevit Hœsch. 

colonia. Est in conspectu Samothrace, insula 
troica, habens habitationem permixtam : prius 
enim fuisse aiunt in illa quidam Trojanos y 
Electra , quae dicitur Atlantis (filia), enixa 
Dardanum Iasionemque : quorum Iasionem 
aiunt impium quoddam facinus patravisse ad 
Cereris simulacrum , et ictu fulminis divino 
percussum obiisse ; Dardanum vero relin- 
quentem loca olim 9 ad radicem montis Idœ 
condidissc urbem , de se ipso Dardaniam vo- 
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?ov; 9i 2«fAo3pâx«ç, Tpà«s &r*ç t« y h si , 
690. dits rov rônov de Tp'Jw «nxaXoufxévcw, 
& ' eùaéêeiav iyxaxo^uïvat rô) totç». 
Év o-ircdgfye twv 2*fxiav d 9 airtoïç izott 
èn*p%e<ràvT(ùV) twx«vt * esc rfte iapou 

6g5. Meta t^v Mapwveiav & xect' Alvas iwAt« ,- 
e^oucr' Arofewç ex MttuAiiwrc Àfofctç. 
H Spçxia ai Xsppôvncroç ixophni 
xeîrai, xaS 1 $v rt&i* ici npùm Kap&a, 
ap#G v f** v à^ WUAwfcw xriff$ejff* x*i 

700. K.Xa£0jxevc'a>y 9 7raXcv £' Àdwauuy far*, 
£re MtATia&}$ éxprfryîO'e XtppovnaicùV. 

catam : sed Samothraces, Trojarios ex origine, 
a loco autem Trojanos appellatos , propter 
pietatem permansisse in loco. In feme autem 
San^ns illrs olim auxiliantibus, tune quosdam 
incolas ex Samo excipientes habuere. Post 
Maroneam sita est JEnus urbs , habens incolas 
e Mityiene iEoles. Thracica Vero Chersonesus 
finitima jacet , in qua urbs est prima Cardia , 
initio quidem a Milesiis condita et Clazome- 
niis , rursus vero ab Atheniensibus, quando 
Mfltiades subegit Chersonesios. Finitima vero 
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ïipovtXte 9i Àvffcfuix*c* * tourte t 9 cxrtor 

Aipvat # i<ft%hç clorlv «i M^Wfiov. 
7o5. Eîr 3 Àieàtav Àtattcx^w/ï*^ n&tç* 
i£fl< JBlawOç , a'rrixi&v * «ntcxtav 

EflikWft&ccc ànçèç %* hfydàs *, xetpctfat 

710. EIt' Ire KpiflwTiJ, *éta t« lïaxtfar 
Acyttttt *al taùraç -iè Meinaànv xrfa-at. 

1 Ita cod. Vulg. T»t^v t a cmend. Efoichclii. — 

fl Cod. Qojrôoûv. VulgO 4>ôp£aç. — s Cod. et vulg. Éireira 
IiîCÔç xal ÂGvàoç, at xtt/x. — 4 Cod. A«ff€wv&. Vjglgo-Aio- 
liu* debk *r. ex emend.'ttœscheL 

• t 

Lysiœacbia : banc condidit Lysiuwçbus 9 4e** 
^omiu^lam a se ipso, urbem. : Limpaj ( i,\ .** 
pjdqdes) aatem. deinde suât . MilçsîojrutP *, 
postea iEolum AlopecQDi>esus urb*. EUeMSf 
attieçua colçqiam babea* , quapp. Phprbou 
condidisse putatur. Devid« Sestus et Ahydus* 
sitae ad apgustiswmum (freti) , cm» a kesbiifr 
OQndita? fuçrunU Poste» ç*t CuUfcoM, iiriNqW 
?^c^* feewat autei». M}lfti*4*m ilh& . fttfe'm 
condidisse. Post Chersonesum vero in Pro- 
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7 1 5. fa et Wtyapsiç *t<gttM« *plv BuÇavti*>. 
É&m Mcywpécuv ffvTu^v Bvftiyriav. 
Mrra tavt« £'- arS* .Ilmo;, ou et rhv 3**tf 

720. Karà pép«s «ursô *•&« ranwf #ii$ij&sv. 

è<f ' sirraxtata ç-âdca revaycô Jyîç ayptv 5 
725. xai SvŒKpWQptiQî çHififivôt T5 ïï(XVTfiXû>5 . 

" Cod. fjgopcvaif . — a Cod. avyypxfcov. 

pontïde Thracîa porrlgitur, et Samiovupi eo^- 
lônià Perinthus est : fînitima Seîymbria, qqam 
Mégafênses contîunt ante Byzarrtium. Dçinde 
JVfegarensium beatorum Byzantium. Post Iiaeç 
véro est Pontus , cujus sane situm Callatianus 
Demetrius serlptdr vicfetur curiosïssime com- 
perisse. Secundum partes iltius , toca descry- 
bernu?. Pontîco sfciHeet orî est vicinà Byzan- 
tîoromregîb, PMleas dicta. Postea litus quott- 
dhm , Sahny dessus dictttm, ad sep tin gen ta 
sfadia porrigitur , Timosiraî valde et difficile 
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Ttapaxirarat , raïç vovoiv èyOpôraToç 1 tôiteç. 
E7t' «tAifttveç &tpa <rvva7rr€t ©uvcoç, 
rfa Àçixnç Qpdy.nç \mipycu<f é*x«nî. 
MeS 7 ht icôXh; ici avvopoç 4 VoMwvte. 
73o. Tourw Ai npérepov triai mvvfacond tw» 
xrifrwt Tfc Kvpou (Saviltlaç nhv iwAiv , 

nleiTCxç cŒointaç yâp i£ Iuvteç 
eoreitaveis tôv IWvtgv, Sv, npiv A&vov 
735. due Tflfc èntSéceiç Aeyjpevov twv /Sap&puv , 
npoçmyopiaç inolyvav Ev&ivov 2 rv^elv. 

1 Ita cod. Vulg. i^jBWTaToç.— * Iïpo*«7ojHaç et EvÇccvov 
Cod., ut conjecerat la. Vossius. Vu! go irpocnryoptav et 
EvÇmvov. 

appulsu , portuque carens omnino , navi- 
bus inimicissimus locus. Deinde promon- 
torium cum portu finitimum est Thynias, cui 
contingit Asticae Thraciae extremum esse. 
Post quod urbs est finitima Apolloma. Hanc 
vero urbem , annis ferme quinquaginta ante 
Cyri regnum, condunt Milesii, in ea loca ve- 
nientes : plurimas enim colonias ex Ionia 
miserunt in Pontum, quem prius Axenon 
(1. e. inhospitalem) dictum ob ipsidias bar- 
barorum , Euxini (i. e. hospitalis maris) ap~ 
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ïlepi rtp vitàpetav de zoxt xoAovpévcv 
Atfxou, itokv; eçi Ityopxvri Mevnp&pia , 
Tîj Qpaxia Tmxfi ts rrvvopiZovaa. yy. 
74<>. Xatàxio&vwt toutdv £ê "ilivfaptïq T 1 uxtffay , 
or 1 £7ri 2xv5as Aapefoç èçpazexjdaro. 
[AF/x^ç ii {riyiGTÔv l cortv ùrcép aùr^v Spoç 5 
rû x/Xixi Taùpu t3 ftéytOoç npoGtpytpïy; ^ 
rjp T£ xarà (xyjx0€ twv ro7ra>v itapexxâau. 

745. flfo* yàp Kpo6uÇ(k>V , Tô»V te TTOVTCXÛV 0p6>V *, 

ijjpi rà)V «dpiarixûv diex&éXfct roirav.] 

1 Tria haec verba etiamnunc in Codice leguntur. 
Quae sequuntur (ex Anon. Peripl. P. Euxini, p. 14 
Huds. 228 Gail.) primus Vossius restituit. V. supra, 
p. 28 sqq. — * Bast ex anonymi contextu ô/sâv ; olim 
conjeci opc*v , quod Gailius reeepit , quodque revo- 
candum du xi. 

pellalionem consequi (Milesii) fecerunt. Grca 
radicem montis vocati Haemi , urbs est dicta 
Mesembria ? ThraciaeGeticaeque fînitima terne. 
Chalcedonii autem Megarensesque eam con- 
diderunt, quum adversus Scythas Darius arma 
movit. Haemus vero excelsissimus est mons , 
huic imminens , non absimilis Tauro Ciliciae 
(monti) magnitudine , et latitudine per locos 
illos patente : a Crobyzis enîm , et finibus 
ponlicis, usque ad adriaticos excurrit trac tus. 
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.......... Ôdnaffèv ôi MtXfrrtot * 

av-cn Kpo6i>g*/£ Qp&zai èv xv*fa> f * 1 ?X €( • 
j5o* àtonfrincliç de 2 npàrcv ùïûpà&ïù 

5 - Kpriwi , diù îi^ ftôv tyyfo$ v&xtfov éxpûffei; » • 

Atewfftaxrîi & Kp&rnivivfôç ïtttpOv 

1 Vulg. iv xûiàw c^« 1.— 9 Vulg. H AtOVV(7Ô7:o).tÇ 1T0WT0V. 

— 3 ft)st hune vereutn vulgo legitur ex Peripfo : Arma 

«fi /xfTwvopàffôy; MaTionoXc; (Mafxeav<Wro>c; Voss.) ; athaec 
Scymni Chii non essejam monslravil Vossius. — * Ver- 
sus 752, 753 Vossio debentur. Vulgo : xcù ûoTgpov > A10- 
vuo'iaxoû àysftjutaroç Ex tr,ç da/à?Tig:irf oenrêffôvTOtTOtc rôtroeç. 

Milesii Odessum conduDt, 

du m Astyages regeret Mediaro : illa quoqtie 
Crobyzos Thraces hahet circunacirca. Dio 
nysopolis priraum vocabatur Cruni ob pro- 
pinquas aquarum scaturigines : poaforius 
vero, quumDioiiysi&Utua ex mari iftbœc Iqç* 
incidisset y Dioûysopolina contra appélUWMtfi 

* Mie Ineipiunt fragmenta illa quae L. Hotstenius ex 
duoibu* PéfJpfo Fôtlti Etttitti aftonymis destuiiaerat. 
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âktewGÔnèhv 'kéyovcri tlriSrivai nctkiv. 
755. Év fit&opioiç it vfjq Kp©êùfc*v xai Uau^ûv 
lo - x^p« f ^ttydéàac Eàtavoç oiwtàq typi. 
........... k . towto dé 

T3 TT^ii^Vt^V (P«<T(V TWSÇ /tttV B«p&ip<UV , 

rtvè; ^ dbteixffv yeycvévai MtenpGpiaç. 

760 t . . . . K«iî.«tis, 

l5< dnotxia. p.èv llpoc x^ôwtûjv yevofxivy) 
xarà yjpfta[t.QY • ïxzHtotv es TttuttQV rjWxa 

765. ûirô 2xû3ûv xuxXw te mpioix.où[jLevoi 3 

1 Vulgo X&ioxç ft. É. PeripL anôn. ^woaç xtipivr,* 

uiy. — » Vulgo Topsot oîr . — 3 Vulgo vnh 2x. h xùxi.u 
cuoûjxfvot, manco versa. 

fuisse fer un t. Regio autem in collimitîo Cro- 
byzorum et Scytharum si ta insulas promis 
scuos Graecos habet. . . . Hoc oppidum (Bizo- 
nem ) t ali Barbarorum , aliï Mesetnbriae co~ 

loniam fuisse contendunt Callatis, 

Heracleensium quidem colonia facta > oracuJo 
jubente : coodiderunt autem illam, quuin 
Macedonum regnum Amynlts obtineret. 
Tomi (urbs), Milesiorum facto colonia, a 
Scythis t indique lircutadata accoli*. ..... 
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w 4 nthç 

îitpoç dite tov itotafioîi * laSe tovto x Tclvcpa. 

%ai riiv TtaXiv* 

Mtiwioc xtiÇoiorcv, Tivt'xa 2xu3-â>v 
770. elc Àff/av çpâxtppa diéën /3apêapa>v , 

Iorpas ze noToqià; 4 

xaTepx eTai f*** ècntepUùV dite r&v T07rwv * , 
r^v éxÊoi^v Tiévte ç-âfxavi itotovfMevoç • 
775. A/ffi & diocvxi&iuvcç «S kâpiocv péei 6 # 
3o * «fxiiei d 1 âxpiç ^ KeÀTix>te yivàarxeTat , 

1 Vulg.rorafzov e}jx6t rovvo/xa. — a Vulg. xaiTaû-nîvr. 7f. 
— s VulgO Ktuspiovç. — * Vulgo b ïcrrpoç ttotxjxoç. — 
5 Vulg. xar. àffô rûv «tfir. tottwv. Vossius xar. piv à. 
t. «.t. — 6 Vulgo 4Wi Ji <rxi£opfvoç x* tiç to* A. p. 
Bastius seq. versum , ut nunc legitur , emendavit , 
hiantem antea hoc modo : àfttkti ai *xp l K - 7- 

(Fluvius Ister , et ipsa) civitas Ister a flumine 
nomen accepit : et hanc Milesii condidenmt, 
quum Scytharum barbarorum exercitus ille 
in Asiam transiret, qui Cimmerios ex Bosporo 

(fugientes) persequebatur Ister am- 

nis ex locis ad solis occasum (remotis)de- 
volvitur , exitum (in Pontum) quinque ostiis 
peragens ; in duo vero (alveos) divisus , in 
Adnam Huit : satis autem usque ad Celticam 
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xav l ri) Sipet zèv navra diapévùv xpévcv * 
X€t/utô>vt /xi v yàp aiderai Ttlypovpevoç 
zoïç yivopLsvoiç ZpSpoifrt 2 xal "X%ôvoq âita , 

780. Tâ>v rwtcpévav ts XapSâvcav dei fti/av, 
3 ^*Ô5 9*0*1, ras imppbcreiç' xav * râ£êpet 
tô pe&pvv èlUt<Tiv 6>eravr&i£ ïcrov. 
Ex" d& x«* vwouç êv avrâ xetpèv&ç 
rcoAAas re xai peyalaç pey&ep-cv, â>; Xéys; * 

785« à>v 4 fxet«|ù rôç S-aXârr/js xetjxévT) , 

4°« xai rwv ç-epiray , oùx e? eXârruv rfc Féùov • 
lieux?] £é Xéyerai, dià ro lùfiSoç &v e^ei 

* Vulgo xat t£. — • Ita cod. Peripli, teste Bastio. 
Vulg. ô/xfyiot<r<, et to tus versus sic legebatur : toîç y. 
opfycWc, xoi cbrb xijff ;£iovoç. "~ 5 Vulgo év & tw 5. 

rognitus esl , et sestate iota semper idem 
secum constat (i. e. eadem usque est undarum 
abundan lia) ; nam hieme quidem imbribus 
invadentibus impletus tumescit, et excipiens , 
ut aiunt, torrentetf glàciei et nivium liqueftc- 
tarum ; eestate vero , aequali fluento labitur. 
Continet etiam in se si tas insulas multas et ma- 
gnitudine spectabiles, utfertint: quarumuna 
inter mare et ostia (fluTii) si ta, haud minor 
est Rhodo : Peuce autem dicîtur , propter 

a6 
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neux&v * fur 9 àùr^v cita nkgtft* * xetpAoQ 

ÂxiAAfog vwroç. ...♦•>..,.♦ 

790. Èx ci # irXijScç gf cpéi)9*ç àpvtM » 
< 5i ££xv ief arpeirfl te t»f« * txwvptwis» . ? . 
Ou dwarâv <<ri' faeipiv «{9a Ttfum* l&ïv , 

7g5. 0VTM di&ftàitç Baorpâvat 5 ?' imAv^cf 

5o. #### ^ . , Tvc<xr 

» 

> Ex emeod. Boisson. Vulgo itt\dyi*. — * Vulgo 
5f0ev 5* ûpojrpttriî toÏç ayocv. — 3 Vulgo où J. èffTtv dur© t. 
^wpav ifoïv. — Ex emend. Boisson. Vulg. *. à. «jro rite 
wrcipouoTa&a. — 3 Vulgo Bzffràpvai. 

piceas plurimas quais c^n^ipet. JPqat illapl 
oblique jqLcena Achillis insyla • . « , ? » . .. Ha- 
J>et autem mftnsuetas aves quampluriina^ et 
advenis sppçtaculum saqrum (exhibe*)* Cou-» 
tinenp eXiflde conspici ntm ppfc&t ,, quamvi? 
stadid quadiwgenta fcmlun* diyidapt eaux 9 
t^rra , ut auçtor e$t Efemetrii^. Ji (ad se-r 
ptoPtrioirera fetri e*GUî4i$ accote) Thraces 
Siwt fttque Ba$tan*ee tâytifcqp . ,„ -...*.•• amais 
Tyras profundus abondai aUwBntis pisqhim, 
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800. Ôfxwvufx^ &' x^> ireTOfiâ* Ktïxaî vtohç 
55 • Tv/wç* **«**$ yeitopiv*) Mitafffov. 

xti?£ç*ftx ; ftporsftov (j^Ste xafovpt'w * 

8o5. fxcrà t«$ô* àf- É&tivtty rt*Xcv Bopvrôtaïf 

6o - xta£efr«» tg(rc»y {tVjv nôitv] Miifaiw 

xTéÇouai xaxd r^v pft&x^y àrapx^ v * 

d&rttoafov çadl&v dà xai £iç ilxpaiv * 

1 Êxemend. Bastii. Vulgo ô Tv/Mecirorapoc, 

£aflvç Tf »v, iwtfoTovoÉ «»« raZf vopaïç Tôv è^ôûwv. — m 
Vulgo bWac. — 5 VulgO iwUi r«ir fc^ f . **i B. Tûv 
<Wi irorapâv ffuffcffoXauc cari ir. Kt» — ♦ Vulgo <fcax. Je xat 

et gitum raercatoribus (edmmodum) praebens, 
tutamque navigationeim onerariis nayibus 
sumun (agendis). Huic cognorainis fluvio 
jac*t urbs Tyras t colonia &cta Milesiorum» 
Inôdet ostiis duohus Hypanis et Borysthenia, 
ses* in unirai cônjûqgentium, condita ciritas, 
prip$ Olbia tocata; deinde Graeci* dicta 
rursUS fuit Borysthenefc. Hanc civitatem Mi- 
foaii coadunt, florente medica potentia ; du* 
centaram et quadraginta stadtortun narigatk) 
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dtno Tffc BaAdvmç tôv dvchclcv* BopwcrSévci 

8 10. Ix«« iwrapô * ; . ? 

65# Ovr^ç £é ItdvTtoV ici )(jpEi(à9iç<xroç^ 

xîîTO fuydla mal ItoXkâ , xa* xaproûç ftpav 

T0Ùç (foofjJvovç , vopdç T8 T9tç{io*xihpLa<ît. 

Piïv S 1 ovtôv èrci pb rifitp&v \eyc\nTi itlcàv 
8i5. ôç reaaapchLovra iù.tùt&v * efc A# wy$ £v&» 

vizo yi° vo $ yàp xal frayée èÇé/pjter*e. 
rt Tavpixtf dé XeppâvyiToç Aeycpéw 
roCzotq owcbrret, wc'Xtv Sx *** 1 CUbïWfe, 
820. ^v ÔpaxXewrat A>?W t' arr^xwav * 

' Vu! g. tov âvawrXouv <br© 3a\â*Tiflç râ BrfI©T«/AÔ '£*• 

sursum est (ad civitatem) [per Boryâtbenem 
jQuvnirm] ....... Hic (amnis) omnium iiti*- 

lissimus, magnis abundans plurimisqtie piscî^ 
bus, firugumque copia atcfue lœtis pascuis. 
Quem fluere ai uni per quadraginta navigatio- 
nia dies ,' nàvibus ferendis idoneum : ad locos 
soperiores minime navigabilis , vel vadosus 
est; nix enim et glacies (illud) inipedhint. Hfa 
(Tauris circa Criu-MetopOn incoleblibus) 
adljacet Chérspnesus, TaUriea dicta, civitatem 
grtecâiricam habens, quam Hemcieolie Dëiii-» 
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.•«...«..;* Opf fè Àaftfra Auv _ 

ekpo'iv. çf 1 pcorpv 5 ' iv £ç ry 4 Tifc Tauptxîfr 
X^oa rivés Xéyaugriy dcfixétâcu jtarL . . 
zAa7r£î(Tav Iq)tyg,v£tav é* T7fc AvAtfaç» ,., 

83o. Alcrfv 5 $f -rafc ^iotc f*& et T<xDpct <xu%Mâts 

* Vulgo Tiv Airi*?. — i»'* Ita Vossius. Vulgo apa A. X. 
ttbuja'ai. — * V^lgO eèxofft xai ixarôv. — 4 Vulgo «v tcl-'jtc pjç 
Tomou&ç* — 5 SJç Vossius. Vulgo etai ti* 

que condiderunt : Heracleotis quippe prae- 
cepit ovaculum quoddam , intra Cyaneas ip,^ 
colenlibus Asiapii ut in Chersonesum qujft 
Deliis çQkmi^m (Jeducerent. ..;..... a J^api- 
paduip (oppido) ad Criu-Metopon (i. e* Arieti$ 
frontem), Tauricae promontorium , montent 
e^Oçlaum* suut stadia centum et vjginti ; in 
banc vero Tauricae regionem nonnulji fei unt 
devenisse Iphigeniam , ex Aulide subreptam. 
Turbis autem abundant ma^me frequentibus 
Tauri , yagam iu monljbus vitam adarnantes : 
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tJiy # éfi&mvcc fidp&xpoi re xai fovef;, 

lACl<ntOft£V0t Tût JtCÂK TOÏÇ d&tfjflftCttTl, 

835. 2xC&ac xaroixoûot* ftrrrf roitoc Booropoç 

içlv dvéfioiç • ivxfl SaXàrrri iï Svnxpvç 
vfaoi itetpûdetç obndtwiuydà&t 9uo 
84o. èXiyov dr? -fattpov iiéxovcrav* \ . 

llptnç ta Uarcixdnaitv tçïir îrtfnôvy -■ 



; • * _„ 



■ VulgO Ktppipioç iffTiv , xqù fc^g^ucov ir&£?« — 
* VulgO «rt'xouffac &170V tâç ijirfcpov. — • VulgO oto/zstoc 
wçM. 



* ■ • 



CTudeKtate cœdibusqàe barbari; riùmma èxo^ 
i^htes impiis sceleribus. Àb AthenaeCue ttsque 
ad Cytas , Scythaer habitant. Exinde Bosportls 
Gmmeritis est, et Cimmeris civitas. IBi 
statio est navibus per ventos occiduos (ad- 
vectis). In adrersa autem maris parte du» 
msulae saxosee , exiguœ, parum a continente 

dissilœ • . Deinde ad ipsum paludis 

Maeotidis ostium, jacet Panticàpaeum ulti- 
mum, Bospori regia cognominata. Supra' titec 
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345 « npêc rt» «w'x^Tçv.ffuvojD/Ççuor 5 cç-f ytfv , 
100. xa i ^rdco-t twç if Ataxrtv *fyv9oup&y)y. 

Ilpàwfcàfrrapi t^w Irpov ctvac KaAiptôas* 
.rfppœ» E^pos , cfttvî À pompas, 7rpi^7w 

85o. IJp^ç àvocTçhb; .9 èt&stvn ràv B*pu*3*W 

1 Vulff . &&>8ev <fc toûtwv 5Q 2xu6cx>] j3âp6tyoç. — * Vulgo 
%Mpin$aç, — 3 Vuljg. «It' A^r.sr-4VulgoNïypoÛTac aj^e 

autem (mediterran. versus) est scythica regio 
barbara , contermina terrée incolis cafenti , et 
cunctis HéDenibus (1. e. Graecis) incognitœ. 
Primos autem Islri accolas esse Calpidas 
retulit Ëphorus; postea Aroteres , ulte- 
rîus Netiros, ysqiie ad desertam ob glacies 
terram. Orientem versus transeunti Bory- 
stbenem (refert illeobviôs esse) Scythas, vo- 
catae Hyblœ babitatores ; et iis conterminos 
Georgos esse superiorem versus (*. e. medi- 
terraneam) regionem ; deinde rursus desertum 
(patere) in magna spatia. Supra autera iflud ? 



ê 



408 ftCYMNI CHII. 

vnip 8s Tocvmv tSvoz Avdpcxfocyoùv 2«vÔ£>v • 
855. ènéxeiva irâXev ïpypov imàp%stv ' cgepâiyp. 
i io. i^v IlavrixcwD) ^wSwti Aifivafav iSvoç , 
frepa re ft^efov' 3 où dicùvofiaarfiéva, 
Nopaàvtd V «rtx«Aoi/xcv , % evasS* *avu , 
a? otôi ilç ëfvtyvxpv <&txh9a% 'itor J &r 4 ' 
86o. d*o<f6pçc y, âg efp^xgj xarorraiftftfcr -; 
"?• yitexTi , t«îç rev0nt<jtf<ri tf 6 hnrafMtXyfcwç • • 
Çâatv 6 & t»v « xtfaw -dmiÈdéixiltiç 
xotv^v Airovwav , T^y : tc ffwvoAov 7 vboiaar. 

1 Vulgo eivat.— * VulgO w^eiova. — s Vulgo Nopatfaca âr 
ttrexatavfuva, «ùcr. tt. — *Exemend. Bastii. Vulg.' otâiv 
*pKX wv *dew« wot 1 av. — 5 VulgO raîç 2xu0txaïç ts ittît." 
— 6 Vulgo Ç«<r*. — ^ Nisi pratuleriç ttqv 0' o)jjv ireptouctav. 
Vulg tiqv t* ofojv oOcîay. 

gens Scy tharum Androphagorum : ibirursus 
deserlum esse contiguuin, Panticapeu trans- 
gresso (reperitur) Lironseorupgens, et naulta^ 
aliae sine xiomine, Nomadicee tamen cogpo- 
minatœ, religiosae adjnoduin f .ita ut anjmai}- 
tium nulli unquam noce;re Velinl \ (plaustris) 
autem domos yehentes , ut ait (Ephojrus) , et 
lacté victitantes atque &cy thkas equaruui piul- 
ctibus. . Vivunt etiam , communem omnium 
rerum possessionem et. ojnnes opes (iij mé- 
dium) afférentes. Et contenait \ Ephpruç 



865. <fYî<7iv 1 ytvéaSai r&y ectfdf evaeë^ço^ùV-^ 

lao * r • ;-. aai xaraixiîaai tmjoc, 

• > . . . « 

xaloîKTW ; eôvcç evenpâmTov dé a ^ocrt t* 
870. ta t&iv A.yo&ipo'wv ^ixaÀov/wvôv y£i$£«. 

< 1 

de jkv iTôwcfc.-. . •. . .... - • r-; 

875. é7rifA«oy€6' , die Exarafoç tl<f èùpexpuùç A ' 

1 

* Vulgo fnpL — * Vulgo xgÙ.oîkjvu' evo^oroTOV (T sïva» y,ro. 
— s Vulgo tôv 2fltu<poj*aTwv xai r.-«~4Exemeiid. Butlm. 
VulgO : ficç V TavaiV «tto toû Trora/xoD ).a£à>v Tô psûa* Ao^- 
(sof i7rtpt.tT7sTat.C0a. Peripli corrùpta «7rtpto7î0w Exarsuç 

ivoTtiec. r r , 



\ ' ' t 



idem) sapieqtem Apachavsiro e* Nopp#ç|jçi$ 
iilis fuisse, valde religiosis, hoi ^irçujue non- 
nujlos, in Asiao> posUjuam devenissen^, ijji 
sedexn elegissç > , cjuqs Saqas vocan^ . Ç^ap^i- 
mam autejcp contenait jgGqtej»? e$sp Sauramar 
tarum f çt GeLonoru w ,; et Açv&ua AgafkyjSQr' 
yum, Proxima au te m. jaçet Maeotis palus , a 
Maeotis nactanomen ; inqj^mTajuiïs,,,. v qui 
ab Araxe fluvio undas accipit el sese.miscel, 
ut ait Hecataeus eietriensis ; sed , ut prodidit 



4*o scVmni ckii 

#? fcriv dfcppâdtov ri Mipotg * • eÇeeiri & 

* * * 

M«tft*tV" 5 ttçTdt^KcpfUpriefr te Boo-twpov " 
880. rè it vxô\ta Tijç llfnrit; nàliltau *' B^nropo» ' 
»*5, t^» |f' Tfcwïy^ *; tortv rc* irfl£ Àfrttç face , 

r^uatov te tflv foèijàev Hàiipatv 9fyày ^~ * ; 

7^***1 vffMvrac 2appt«î«t tfifrx&râî "" "" 

OTcéA' [éiw^tof ] ; ..;;...... '. 

885. Eîra perâ 2apparaç rà M««gjtwv ylirçç' 

' VulgO 5c to irspzç ivrïv aç>padTov. -7- • Vulgo Vp tf» 
ffrofuov Tjjç >£fAv>iç Xiyirat B. — ?" VulgO içiariy tâç À*:-* 
♦ Vulgo «tpvjxfVj i y* 6*c staj ^ Maf«>T<c ^yerai. ., _ 

Ephorus , ex lacu quodam, cujus terminus 
indicari lion pôtest. Exit adtem ih Yocatam 
M&tHilii palûdem dnh duplici aWeo , et ^htdèf} 
ih Ghttmerteum Bbsporùm* Os auteth pàftnfis 
vocaUm* Bosporus. Tanaïm Vero, qtii Asifetèi> 
minus est, et utfamque continentétn secât in 
pbttes dua*, primi irieolunt Sarraataè per stadti 
biff Étrillé. Deinde pos t Sarmatâs , Maédtattwtt 
gens; qui Iàxamatœ Vbcântur, utDeinetrius re- 
tulit, quibusMaeolis palus proxima est, sed, ut 

ê ■ * 1 • * * • 4 ,. • 1 • 1 * 
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890. roîç locupoiidraiï léyovow, itâoij&àç novè 
*4 5 ' «7r3 tvfe wpi 5 BepfjLtoiovva yëv«ji#tfè /fc*#ï; ? 
if' otç èrod>?&Q<7ttv r^vaiKoxpat^fiév^ - 
et Saupofj&tùu. .... « 

ÀZ1A. 

895. dità Kaffiepiav jxiv (ïapëdpw xexfapiyyj, . 

1 Vulg. àç J* Eyopoç ^iysc. — • Vulgo rouToeç £i iirtfxs- 
pbjficu. — * Ex emend. Boissonadi, qui et sequentem 
versum restituit, Vulgo. legebatur : àno rnç jzspi .e. 
ytvo/iiv>îç Ma^vjç * «y* otç cirfx^iQ0>2ffav oc 2. |\ivatxoxparoû 
pcvoc. 

Ephorus traaiait, Sauromatarum gens (hic 
est). Cum iis Sauromalis commixtas fuisse 
ferunt Amazonas , quum olim ex pugna ad 
Thermodontem (commissa) illuc venissent ; 
çx his vocati simt Sauromatae Gynaecocratu- 
meiu t 

« • 

ASIA, 

Egredieoti autem os (Bosporani fréli^ Cim~ 
meris urbs (fil obvia) , a Ciromeriià quidem 
barbaris vocala , sed colonia tyrannorum in 



4*2 SCYflfNI CHU 

>5o. y^ia^ç &j tv/wcvvwv ovra Tôiy èv Jtanrâpp* 
Kâih>€ r' «TwixitfSxtovx ^ux.MtiufftW. 
Eîr' Ici* &PP&W9W 9 $a¥ayôpticL te, 
4v Tr)tovç ùéYûveiv oixwai note , 
900. xai JSiv&xè* iipiy, l^y <?lxî3T<?paç 

ce * 

Tavraç mpiéxei zàq itôleiç (Jiaxctfxivaç 

9o5. $t*s ri f*év Tofç ciecri,, T«â£ tc TtèrocyLùlç* ' ■ '' 
160. ^lâgateç, zevgfyeai zt zotç év tw Trépav^ 

zçt 9è rn SaXarr/j, rç Te Xt/zv/î * yévcrû". ,, .. 

t 

' VulgOtoîçTS 7TOTa/Aoîç.«*— * VulgQ : & $t ry $zkx(j3r i} zh 
ïipj'/; t'« yivsrsu. 

Bosporo (regnantium) : et Cepus, a Milesiis 
condita. Deinde est Hermona^sa . Phanagô- 
riaque, quam Teios aiunt condid'isse çlipi ; et 
Sindicus port us, Graeços habens incolas, qui 
ex vicinis locis devenerijnt. Has civitates 
hinc inde jacentes comprebendit insula ad 
Mœotin sita , usque ad Bosporum includens 
vastatn planitiem : quae impervia est partim 
ob pàbides, etilurrôs ,- et**ràda quœ stl&t in 
adréesp tracta * partim ob mare \ et paltiderti 
(Moeoûn).. ....... (Juxta Cotyorum habita-» 



FRAGMENTA. 4*3 

« oi Mcevvoi leyôfuvùt l 

eOeyt, vâpotç, ïpyoïq te jSapëapurarot » * 

9 10. év y dp %olLvovrL yaviv * fyriXoîç t* âyav 
,65 -7rwpyotç èvotxetv Trovraç, év ç*v«pî> ^ ael 
ixaça 7rpâTtetv • rêv de .tovtzùv * ficujikéa 
itdspévoV) èv mjpytà re <Jvyiax\ei<Tiûvov 
mpsïv èmpsltoÇ) T>7V awatgra ç-«jw 

gi5. ix *** - T **S (fpovpoiHTt 8* <xvràv tnifJLslèç 
■7°- eTvai) votttfXû>ç £v« araévTa «pûorârry» * roteùr 
ei 6 dé TtocpaëalYiy xsAaariv «vtgû iap&xveiv 

* Vulgo oc>eyofftfvot Motwocxoi.— * Ex emend. partim 
Boiasonadî, partim nostra. Vulgo foc? 10. xal vopoeç 
xat tpyoi;&zpÇcr.ptxoïç. — • Vulgo yafftyàp tv ÇuMvottfiv u^. 
r' £-— 4 Vulgo t*v Je gurûv/S. — * Vulgo icpodxàrTSt. 
— « Vulgo £v. 

bant) diçti Mosyni, moribus , legibus fa- 
ctisque ujaxime barba ri. Aiunt enim in ligneis 
et valde excelsis turribus oianes habitera , in 
aperto autem semper quœlibet agere : eorum 
regem vinculis constrietum , et in turri inclu- 
sum y assidue custodire , summum tecli fasti- 
ghnn occupantem ; custodibus vero cura 
esse, ut secundum legefr (rex) omnia fieri ju- 
beatj si (leges) autem neglexerit , (custodes) 



4i4 SCYMNI CHU 

•.....•*.• K.«p«crovç 

920. ........ . a xafl* 4ç iprjpLoç lutpivn 

»7 5 - 5 ir*pi?xei vftroç Apcwç it/cf^vi). 

aw JLotvwpou d* *ç t^ ?r&«s IIcAtjuivtov 
wxcuv Ttêapvjvoi npôrev *, I9v6ç biio^mptov 6 , 
7ravf&K * yù&v crttvScvrtç ftc navrèç rpénot* , 
9^5. evdoapcvwtv dvai « rrôr» 7 X6xptx4re{. 

1 Vulg. y a?t.-— •» Vulg. xtotOi ta' vit' aùrô, absque sensu. 
In Anon . xr&Qtiea. W ovtû» , in quo loço Gail. lacunam 
suspicatur eise. — 3 Est et hic lacvns.. Vulgo [ iç 
«mxpvc] irepnxffc vfrpç, Aptuç 'kiytiiim* — * Vulgo*«* f «v 
ttXwov noXcpoviou. — 5 VulgO irp&iv T. $xtuv« *~ • Ex 
emend. Boisson. Vulg. bf*o;c«p«oi. — t Vulg. mcvu ye>.— « 
8 VulgO t ù£. ilvoi raÛTrjy xc xpixorcç. 

atunt ex illo pttt&am sumere maximam , êi- 

bum denegando (Post Pharma- 

tenum fl.) Cerasus, Quarum 

(1. e. Cotyori et Cettyrisûtitis ) ift connecta 
déserta jacefts pr&teh&tnr insula , Martis 
dicta. .«.....>•.».* A Cotyoro usque ad 
proximum PolfemomUito prius habitabant T5-» 
btrem, geus4ju&dero regionis, qui risui modis 
omnibus studebant, feticitatem idhabentes 



180. [Ir* 4* «&*«] À£i*& ev t« rfï Aév*ûv Ifytov 1 

rm*£<« fcp&4p*y fcctcy *iftio-0efe* te 

i85. arev^T«T^ «tytfv iç-tv dç t& ttracttev 

t\ç rtv Ki^txtev Mrcà zw icactfâv «#«* 
g35. Te tïls yip Âcrtec i^et' te&fitti&roy * 
■9°* ffe tèv rapt avrév &t« tfvvflcjw£«i /*v#$v. 

.' * Vulgo* . . • • Apiffoc fV T»j AnucQ^Opwv* »**• Yiilgo 
ftuxac'uv ctTtotxix. — s VulgO phuffBtïsm.Tiç Hpmxûisbxç» — 
4 VulgOT^çAffta^c^f^ov. — 5 Vulg.ro r.A.yàp'kiytrat mt^j*. 

* , - Est autem urbs Amisus , 

in Lçucosyrorum regîpne jaceus , Phocœen- 
siiimque colonia; quadriennio aute Heracliam 
coqdita, ionicam originem accepit. Juxta 
hanc urbem fere arctissimum est Asiae col- 
lum, in Issicum sinum pertingens, et Alexan- 
dri (versus) civitatem , a Macedone (Alexan- 
dre) conditam» (Hoc collum) autem iter 
septem ompino dierum contins t, ut in Çili- 
çiam deveniatur, Asie? enim heçc pars isthmo 
simUUma coarctari dici far , in sinum (desi- 



4<6 SCYMM CHU 

o x S* ÛpédùTàç etexev dyvouv liyoM 
ex tfe KtXixte* efv 'ôcfev TrévÔ' ^epwv * 
ets II4yrev •' «Ôvyï d 9 efye irevrexatècxa 
9iO. >? xzppâvyeoç' &>v tpte /xèv éXAwxâ, 
'9 5 * AioJUxôv, eîr' iavixlv, x*i Auptxov * 

rà XdiTttè «cûv fuyàfa» Ai * X<»f fc (idpëccpa. 
• K&otvç juiiv cuv, Avxto/ re, Trpdç tovtmç Je xa« 
Mâx*peç, Mjxptotvinvoi tc Trapa&aXdÉTTtac 
945. olxovat , IIa<pXayoveç re xal Ilapf vJUm * 
ao °' XaAu&s di t^v futrôyeiov , et te Tràw/cv 
K.«7r7refcdexe^ et rs vepéfievot tVîv IIt?idi*iiv, 

1 Vulg. © b* H. «. àyvoib Xrywv. — » » VulgO ix t. K. 

TTtVTt .iptpA» ©0*0*. -^-* Vulg. TA }. & TÛV p. £. )3. . 

nens), quihoccollumadluit. Quod Herodotus 
ignorare videlur, qui dicit ex Cilicia quinque 
dierum iter esse ad Pontum. Gentes auteta 
quindecim liabuit haec peninsula, quarum 
très grœcanicae (sunl) , JSolica , deinde Ionica 
atque Dorica : at cetera provinciœ ' sunt 
mixtorum barbarorum. Cilices quidem , et 
Lycii ; prœter illos autem , MaCares et Ma- 
ryandeni , ad mare (omnes hucusque) Habi- 
tant : Chalybes vero mediterraneàm (regio- 
nem tenent), et (illis) proximi Cappadoces, et 
ii qui Pisidicam incolunt , Lydique, et praeter 
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Avdai te, xai npàs xoifiàt T&vvoi y.olï fypvyeç. 
Efr 1 èçl 2iv<ùim nôhç * eTrwvu/xoç piâç 
95o. ÀfAaÇavwv, wv TrXYîa-fov hv X 0) P a ^^^ * * 
ao5. ^ v T 3 ^p^y (5xwv evyeveïç Svre; 2ùpoi ' 
jxerà zavToc d\ ùç léycvviv, EAAwav fooi 
éic' AfxaÇpvojv dtéSwav, AÙTaAvxés Te v.ct.1 

g55. erceiTa 3* Âftêp-wv t&> ye'vst MtAifarisç' 
310 Ù7T3 Ktf*f*ep«uv sutoç f* av3ipeio , 3 , at &>cec. 

1 Vulgo A\V y Itvûim èç è. ft. — ■ Ex emend. Boisson. 
Vulgo : twv A., wv Tchixiov y£>p* r t v noré, — 5 Anonym. 
Ivvâàecûv xac Oloyeoç. Vulg. 2ûv AïAc'wvtc $^oys&>f. — 
4 Vulgo : Û7TÔ Ktjxsptuv oJtoç «va£ 4 osï<x0at £o/.2t. — 5 Vulgo 

Ktpfpc'ovc. 

) 

illos Mysi Phrygesque. Deinde , Sinope est 
cognominis uni Amazonum , quarum regio 
vicina olim erat : hanc (urbem) prius habi- 
ter unt Syri nobiles ; deinde v ero, ut aiunt, 
Graecorum quotquot ad Amazpnas tran- 
sierunt , Autolycus , et , cum Deïleonte , 
Phlogius t ( origine ) Thessali : deinde au- 
tem Ambron , génère Mitesius , ( colo- 
nia Sinopen auxit) ; a Cimmeriis ille inter- 
emtus dicitur. Post Cimmerios Cous, et 

27 
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oi yevéfievoi (puyâîe; re * twv Mttafffa)*. 

ovtoi (TvvotydÇovaw ocvrnv, iivixcx. 
960. b Kc^/xep/wv expiera; xar^àjpaptev Àetor f 
al5 wv A4 tctwv rd itpûrov &p£at tyivétx 

rèv toîf rvpiov <boiv\xoç ' dXtf èv varipotç * 

Xpévoiç xazeXBtîv è£ toaviaç çSXov 

MtXyj(r/û)V, r.xidai re 4 raira; rdç ittAtiç • 
965. «s eiç Afiaçpiif vç-epov ouviiyayev, 
aao - tel ràv rrfîrav xricrcuT 9 opuavuptov itôhv 

Kfiaç-piç , Ô%o&9pov 5 ptiv içopov(iévm 

1 Vulg. yuyct&ç tûv. — 9 Ex emend. Boisson. Vulgo ; 
Kcpcptuv orparoç xart^pa/xt ttjv A. — 3 Vulgo : wv $j tottaiv 
ApÇat 4>tvea toO T'.$otvtxoç* varepoiç. ^p. — 4 VulgOxatxxtdat 
tout. — 5 Vulg. A/xacrrpiç • O£a0pa f*èv cor. Cod. pçripl. * 
Ofvâflpov. 

rursus Critines, quique exsuies a Milesiis 
expulsi fuerant. Hanc (Sinopen) condiderunt 
quutn Cimmeriorum turba Asiam vastaret 

His in locis (t. e. Amastri) impo- 

rasfce (aiunt) Phinea, tyrii Phœnicis (fi Hum); 
postremis temporibus (hue) appulisse ex Ionia 
Milesiorum classem, et condidisse bas urbes 
(Sesamnm , Cytorum , Cromnâtn et Teium), 
quas in Amastrim posterius commi scuit > in 
hoc loco civitatemsibicogaoflïinem côndendo, 
Amastrrs , Oxyathree quœ narratur fttia fiii&e, 
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Svydtnp vndpxovv , w; \6yoc, , toû ffèpfrixoè , 
roi) d 9 Hpoxfcfaç yevo|UL€vy) Awwfrtev 1 

970. yuviQ Tupavv^u 

" 5 - <5 IlapSévn; 

ftÀatJç xftrajjpépuv petàpw ^dru^ûrarov. 

«v aùtw ^ Afyos 

Àptéfudoç 6Ïv«t Àw>Tfôv étfiqpav^ç-âttfv. 

975. [elr' Iotiv a ] HpàxÀeia, Boiwrwv rtTtet<5 
a3o. xa | Meyapéwv • èvto; #é raÛTYîv Kuavéwv 
xTiÇovotv èppunSévrei; dnà tyjç E^lddoç v 
xaS* sus XP° VGV * è*paiwe Kupeç Mfl&as. 

' Yulgo LuMutfkn* yt*aniv*. — * Duefct in Ttdg. — 

* Ex peripl. Vulg. ïayyâfxoç. 

persici, ut lama fert, et uxor Dionysii, hera- 
cleensis tyranni . . . . ( Post Psilidem fluvium) 
Parthenius , naviuta capax , Cujus delâbitiir 
placidissimUih fluentum. In illo aiunt Artè- 
midis (i. e. Dianœ) lavacrum esse celeberri- 

mum Deinde est Heraclea , Bœoto- 

rum colonia et Megarensium : hanc intra 
Cyaneas condunt (coloni) ex Graecia profecti, 
iis temporibus quibus regnum Mediae tenuit 

Cyrus (PostChelas civitatem ad orient.) 

hic fluvius (San garnis) ex regione delà p s us, 
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980. ex tîç vitip Oûvwv re ymI typvyûv yfiovàq 1 
»35. otnoyepopevoç *, ISet^i &à rgç Qvviocç. 



• . evpéSev lierai KeAcv&piç , 

twAiç 2apia>y ' xaçtv Upov napd vri rcôlei 
Hpaç re x aX(7o; * Iç norapèç S* l$e«rtv eiç 
0à)^CTTav 3 

' Vulg. t* xai T»jç Opvyîaç. — * Vulgp pgpôfuvoç. — 
* Ex Herodiano, mpt pov. XiÇ. (Grammat. Gr. Dindorf., 
1. 1, p. 19). Vide supra, p. 129 et infra, p. 452-453. 

quae super Thynos et Phiyges (in mediterra- 
neis jacet), per Thyniam (in mare) sese 

exonérât 

Proxima est ab Euro Celenderis , Samiorum 
urbs ; quam juxta Junonis templum in lucis : 
Is autem fluvius in mare exit • . . 



AIKAIAPXOY, 

QZ AQÎT02, 

ANArPA<I>H THZ EAAAAOZ 

QPOZ 0EÔ*PA2TO^. 



• %»V» «*»%» «««M 



ÀlA ixavzô; , jû) Qeôypaç'e , *,o:Sdmp oîaSa ov, 
ïdiôv tt 7TAflÉTrc«)V , x' où^i zôv izepov l itôvcv 
(ftrep ïvtoi itoiovaiv) èfiavroif ztàé[ievoç 5 
vuvi nenôpnKoc Thv ânourav ÉXXcz^a , 
5. ÙTwraTtojxs'vaç taurrî te * ràç é£rtë 7T0Aei$ ? 

1 Ita cod. Vulg. èrêpav, ex emend. Hœsch. — * T«wt>ï 
de cod. et Buttmann. 



DIC.EARCHI, 

UT FERTUR, 

DESCRIPTIO GKMCÀJE 

AD TBEOPBRASTCM. 



Semper, o Theophraste, prout îpse nosti, 
de proprio aliquid fingens, et non alienum 
laborem ( quod nonnulli faciunt ) mihimet 
adscribens , nunc universam peragrayi Grœ- 
ciam, omnesque illi subjectas urbes, opus 



422 PIC4ARCII1. 

(TToiyeïov eux âfxouaov &\xa S 7 èlAnvtKÔv 4 , 

opSiùç cruvt&îv exaça. xd yàp èv nleioaiv 
vnè ro>v itxAatâv wyypayètùv elpnima , 
10. taûr èfiftézptoç jinS'wer 1 èv (3paxeï xjpèv<ù % ' 
Snep èçlv cxavûç duvgfuv ivxvpàv ?x çv - 

xef<r$a( Te rèç {téArçr# #ia<7tywv*; rc#e.cç , 
«Xo», 7rçT?ftWf 5 .wtoovs re> tçvç 9yfalovç xe xai 
i5. Acpii<3£* & t 1 çj-iy êv IIfii<27rcvv77<T(k) yévn 

Aeyopeva 4 xai èfiopovv^ éavxoïç xatà toîwvs * 

1 Ex emend. Casaub. Cod. iX^vixûv. — * Ita cod. et 
omnes. Forsan legendum X07&). — 5 Ita cod. Vulg. vpëv. 
— *Sîc codex, et H. Stephanus. Vuîgo t^opéva, ex Ca- 
sauboni conjectura. 

haud indoclum, et simul (vere) grœcum; 
idoneum abquid suppeditans, quo tempus 
terant, qui passant singula recte eognoscere. 
Nam quae pluribus verbis ab antiquis scripto- 
ribus memorata sunt , ista ligato sennone 
paucis complectar ; id quod salis magnant 
habet vntt (utâtfcatis). Arbitror enim (in hoc 
opère) oei'lisBiine nobis inesse ponique m«*i~ 
me illustres oivitates , Minora , fluvios , ife* 
suta, tttjectas insuper et portos, et qui 
in Pelopomieso populi memorantur , et $ib* 
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ïva pLy$l iu <tb xo avvoXcv SialavBdvrt , 
(favepûç $k<xçw èpolâycùç re xeipévuv , 
wgr' ivocXaêovra xai i Sut ftvfyw lyjsiv- 

t4v TtpaypctTdtxv • £w asaurôv pév 1 j3pa.%û , 
eAtftrxepûç ^ * €7:1 Tavxa àwç xai arouàflcoraç, 

Tifc £ XAâ&s èçiv Àpëpmiec np&vn néhç • 
a5. avrr\ à 9 aroixia Xéyer<xt 9 HLoptvSicùV 
eîvat * xatd tcy xAirov ai tcv xâcAfiàftcviv 
Kp&pctKixdv faiçcu fiéarii çafoy; S* ïjpi 

1 Ex emend. Boisson. God. elomnes pM fy. — * A' abest 
a codice. — * Cod. et edd. rw K* 

invicem sunt conlermini : ut nihil universe te 
lateat, dum singula manifeste et apte proposita 
habeçs, ita ut memoriter illa répétera queas ; 
Neque enim languidam forte invenies, sed 
elaboratam tractationem. Quapropter per 
brève tempus, sed totum te huic rei de- 
dens y et diligentiam adhibens t meam dis- 
ciplinant persequere lubenter 9 ut facere 
soliius es. 

HelUdis prima urbs est Ambracia : illa 
autemcolopia dicitur Corinthiorum esse. Ad 
médium sinus , appellati Ambracici , coedita 
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ckro tyiç SocAdrmç èydsrfaovT? • rn«favèç 
Upèv 8* i A6mvdç ecrc* cv avry 9 xotl hpiiv 

3o. xXeiç-c's • xaXerrat Apvoniç ri Xtopaiï ofa}. 
H #* EHàç arcà rite Âpëpaxi'aç etvoci doxcî 
pâicç-a ai* ve;pfe • ro rapaç «v-rij * à 9 Ipxrrat 
£7ri zôv norapàv Hrpziov , w; QcAtaç ypdffei , 
îpaç te MayviîTCùV , OfwArîv xe/^rîp^vôv. 

35. Ttvèç ^é"rtv Mayvwtav rffe EXAâdo; 
léyovaiv efvat, zov de $>Ckè<xv àyvosiv y 
dr^/wpicocvra • roîno S* eïvai avfi^dvèi 
xoîg yikopaBéci paxktça (fikoTifjLovfxévotç. 

1 Vulgo ? upovÀ. Buttmann. àirtfaveç f i. À. — a (xxL 
<F oLxjrn ep%. Yulgo oùrrj <F. Salmas. Voss. et Buttm. 



est , stadiisque distat a mari octogtnta : cé- 
lèbre autem Minervœ fanum in ea est et portus 
clausus. Vocatur aulem regio tota Dryopis. 
Gracia ab Ambracia prœcipue videtur esse 
continua : terminusque ejus pervenit ad flu- 
vium Peneum, ut scribit Phileas , et montent 
Magrietum Homolen vocatum. Quidam aulem 
Magnesiam Helladis esse dicunt , et Phileam 
ignofantiâ laborare, quiseparaverit:atqueboc 
manifestum esse illis, qui in literis student ex- 
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4o. Àtt 9 Àfiëpaxix$ elç Qtxzakiav rpiûv é&s 
ïo-ô' ^ptepwv ex 81 ^ ît°ta(*^v ieyijxgyov 
hpatQov 1 eiç S'ôXatrov é$uJvT«, xai 

2ra&G*y #* a îrapattXovç eorrlv èxotvov eîxoai. 
45. EJxafirwè tm^v eldiv Ôpéçai leyô^svoi , 

cfcp' 1?; /xéyaç èç-t xéiro^ d; IcrQpLov (féptoV. 

1 Cod. Apaxôov, et sic Marx* et Buttm. Vulgo Ap<x£0ov, 
ut Casaub. — • Ita cod. H. Steph. Hœsch. et Huds.; 
Marx. Gail. et Buttjm. «pov (T«tt. — 5 Vulgo Apyoç <f iv- 
ravôà sort râ. — * Ita Gail. conjecerat ; Casaub. roùç J\ 
Cod. et vulg. j*. toûtouç (P à. 

cellere. Sed ad reliquum sermonis progrediar. 
Ab Ambracia ad Thessaliam trium iter est 
dierum : habet autem fluvium dictum Arœ- 
thum in mare exeuntem , cui mons adjacet 
Sacer appellatus. Prœternavigatio autem sta- 
diorum est centum et viginti. Deinceps sunt 
qui Orestae vocantur : postea Amphilochi : 
ibi autem Argos Amphilochicum : post eos 
vero Acarnànes. Urbes illi habent tum plures, 
tum Leucada , a qua magnus sinus est ad 
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iOixY} dé 1 ç-a£<*>y oyào'hx.QVTa çtwh y 
vtyoq $ i%ov7a ym\ hpévœç rpeîç 9 èxofuvn. 
TIpôç rô ircpav 3' cixovat * tffc AlraXtoç* 
tepàv d' fatç-cv tfpsxMous xaXoufievov , 
55. frepov i* A<fpùàinoç • irarafio* tf ^"P* ' *X fil * 
ÀX'A&av * tfitp&v ii*<xl* wxtôv Jua 
fo0' o irapflbrAous aùrfc» É^sra à 9 AircslXfa , 
cv >î it&iç IlXcup&y imaxnrat % x«è icpfr 
âyiov k8wcfa èçty àvopacapt&ov. 

* 

1 Ex emend. Cas. Ai deest in cod. — • Ex emend. H. 
Steph. Cod. itpoç to irjpav f otxovffcy. — *Ex emend. 
Casaub. Vulgo ir. J* $ ^wpx fy*c. — 4 Emend. Vossiï. 
Cod. H. Steph. Hœsch. Ruds. flxa xa*. — *fta cod. 

Vulg. virôxfCTOt Ifl. 

Istbmum tendais Insulœ CepfaaUeniorum 
in illo site sunt s Ithaca, autem, stadio- 
rum octoginta f angusta, eminentiam habens 
portusque très. Regionem habitant MtiAœ 
oppoâtainu Fanum autem subest Herculis 
Tocatum, altarumque Venerts ; fluvium v^ero 
regio habet Acbeloum. Dierum et noctiu» 
duarum illius est pra&teraavigatio. Sequitur 
autem JLtolia , ia qua $ita est urbs Pleucoa f 
et fenum sacrum est Minervœ xumeupalvim. 
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60. Éwetta Kata&w, çîrev 1 *? t' É;pyrf&£ 
vwoi, TroTo^éç r 9 * Ebtiwç èx, îlivdov pfov. 
Outoi AoXama oUaitci nfâ {kz&y&piav. 
ïlacpdickwç èi tairns ici* $ftéf>ct$ fttdtç. 
Eha fuzd tovtttv -h Àajtpte xoàauplvD 5 

. TcJUtpûva , itorapcç ityQ XIol&oç Acyéfuùtoç * 
toutov .de pcâr JU/ëuro e$ ÂiTflàiqç. 
© icdËfc Ai ftapÔKÀw? aùd' £fop$ ïâtif ipxfàç. 
70. Outoi xaTot)coû(Tiv Se itpoç peo-yjfzêptav 



• VulgO ftr. K., eîf* [KrfW}> ««^E. Nwoe.tr. . . . — 
•Cdd.tr.<TB5. r 

Postea Calydon, inde vero Echinades insulœ; 
flutiusqu* Etohus ex Pindaflu&iis- Hi Do- 
lopum habitant *d m&Ààiêai. Prwtervectio 
Mitetn bwjus vmim e*t die** Beind* poet eàon , 
en quee Loçria vtrt»Urir, in qu* urbeNaw- 
p*etu$ : inde pottus magnas jaeet et uvbs 
Ttolophon : post Tolophonetn rero fltnrius 
est Hylœtus dictus ; hune aiHém fluere dictmt 
ex ^BtoBa. Tota ht$u$ pratertia* igatia mm 
unnis 4st dSei. Ufc veto feabitatot ad me~ 
ridietn JBtofiœ , Letagetf - anteo . appellatû 
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Èneiz-cc $uxëK é* Aeyéuv 1 lipiv- ytf/ôpsvoi T 
Ttap* oîç itediov Kpiorafev a# dnà.]tHppaç$ > âv<* 
Ttpoa&zvu AeÀfûv nôfaç îmeçt , xai iepôv , 

75. év « t^/wcvt«wv 5 c re IIapvaa<5ç 3 , jxcyct 
xal avéxioy cpoç , efra WfUfôùV ixpfuvov 
KwpuKtov âvrpov eJxgy Àvrcxtipa* jr&iSj 
Ttorapâç re Krrçp to^s, ô pewv 5 ex gtostâfaç. 
IlapairXoDç dé Taùnîç ihpépaq e?r' eux •&>£. 

80. Év tyj [kiaoyûa S 9 eçi THundtpKraoç ir&i£, 
Adtpiad 6 re peT* «irniv AauX£g * i Salaria 

» • • 

1 Cod. sx >oywv y «p. VulgO ex Aeïêytov y., irpcv addebat 
Casaub. — ■ Cod. Kpuroiïov. — 8 Sic cod. vulgo Jl apaco-ôç. 
— 4 Cod. «IfSvavTixu/Ja. (sic) VulgO *Ït' far' AvTtxippa ir. 

— 5 Cod. opswv, ut Marx et Buttm. — 6 lia cod. et sic 
conjecerat Casaub. Vulgo Aapcffffà Te. 

Deinde Phoceoses oraculis olim ducti , apud 
quos campus . Crissaeus. A Cirrha sursum 
euati Delphorum urbs occurrit , et fanum in 
quo oraculum , et Pai nassus , magnus et uni- 
brosus mons : deinde nympharum Corycimn 
antrum : deinde Anticyra urbs , amnisque 
Cephissus, fiuens ex Phocide. Praètervectio 
autem hujus non intégrée est diei. In medi- 
terranea autem est Cyparissus urbs , Larissa- 
que ; et post eam Daulis. Bœotiee autem 
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X&>p« ii f^età $&)jcsî$ ûht6x.eir«t % , xet/xévy) 

85. Irepov Ai * Riôaipwv. Eîrev 3 iipw7r3; TwAt;, 
xai Tris ^aXâtTyî; «Tréx^v îepdv ov itolv 
eor' Âfxiptapaou , xai vé«; , xai t3 té^evoç , 
Aîftiç re Boiwtwv nôliç, Ttpôç 77 Acpiv, 
x' Aptéfiidoç lepàv étyiov , J léyerai xTfoat 

QD. AyocpLép-vov 4 * efr EfAirepéaiov xataùptevov 
dxpômzov, «V EupMtoç. AvôfiJàv £' ijpu 
ÀvQndôviGV r«3v Xifxéva * xai /kst 1 où ttoAù 

1 Ita cod. et Edd. omnes Gail. vnôxtixat. — * Cod. 
et omnes erspov Ki0. — 3 Ita cod. Vulgo «it* iWfi. — 
* Cod. Ayaptpvova. Vulgo Àyapipvwv. 

regio est post Phocenses , sita Phocidis re- 
gionis ad ortum : juxtaque sunt duo insignes 
montes, unus quidem Helicon dictus , alter 
Cithœron. Deinde est Oropus urbs , et a mari 
non longe distans oraculum Àmphiarai est , 
ac fanum, et delubrum; Aulisque Bœotorum 
urbs, quam juxta port us, et Veneris sacrum 
fanum , quod condidisse fertur Agamemnon : 
dein Emperesium dictum eminentissimum : in- 
deEuripus, et Anthedon habens Anthedonium 
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Tâvaypa. Ktïxat S 1 èv (leaoysiqL ndvv xaîM 
ir&t$, fwyâAai Ofjêai , g-a&a>v ta izzpiysxpov 
95. ex°v ça T*TT«p«itovra xai ffpcxrért rptâv * 

K «rai de TtoAt^ , x 1 Ôpx^^S * cita pst* ov iraïù * , 
itôltç Aeêa&* xat tep<?v Tpof û>vteu , 
fow ri fwfvisîov ïèyovei ycy^vévat. 
Ect* {}xa)ia w$is eç-<', xai Mc&wv • jutera 
ioo. T<xi>TW vimx«it*i 9e<maf * k&t* ixofiévn 
i XfWJafcpivoiUvn Hkataial • fœd èi vdç % 
irôtciç vnâxtixeu Nfow 3 . M*to« ici rite 
BoKùtiaç (rcdii\ â>ç Àfyérat, itfvtaxoffia, 

1 God. et vulg. «Ta iieràdôo. Buttmannus conjicitiîra 
^«rà^Tov (^il. 0^o/a«v6v). — ■ Sic vulg. cod. toûç. — 
5 Cod. et vulg. Ntra. 

porlum : et non longe post Tanagra. In medi- 
terranea sita est perpuiebra urbs , magnas 
Tbebee , stadiorum ambitum habens quadra- 
ginta et trium prœterea ; Copse etiam urbs et 
Orchomenus : non longe post urbs Lebadia et 
fanmn Trophonii, ubi oraculum eststitisse 
feront. Inde Ocalea urbs est, et Medeôn; 
post banc adsilse sont Thespiee : deinde se- 
qtritur urbs celebrata , Plateêe. Post bas vero 
tabès Ntsa contigua est. Longfcudo Bœotiae 
est stadiorum , ut iertur , quingentonan , 
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$i<XY.6<Jia. ùè xai iSdofimovx 9 èçi 1 zà 
i o5. itldrof itoTocpouç <P ?x ei ^0 % T * v f^ v Xsyo/xevov 

7^ap«xe£jxev ,4 . Éoti' ^ imcra jflapa Meyapéwv 
èvzevBev dpyjh xfiç Ilsloitovviaov • Xipt^v 
Xuarég 6 ÛTtoxeirac, xal Aé^aiev leyopévn 
nôhç 

KPHTH. 

110. Kfnftry) Tt; ton xatflè Kvônpa xsip&y), 

1 Cod. et VulgO (T. xaî c6I»p«eovt' «<7ti t. tt. — • God. 
et vulg. DoTa^oùç ^ l^ec, tov jxèv X. — 8 Ita cod. Vulgo 
iaptvôv (sic), in fine v. pracedentis. — ♦ Vulgo [Aew- 
7rôvT'] AffwrovTg. Trêcfr' cvudpa 7rapaxccjxfva. — * Ita cod. 

Vulgo xuoréç. In edd. 7t6Xk versum claudit. 

ducentorum vero et septuaginta latitudo est. 
Fluminaautem habetilladao, unum Ismenum 
dictum, alternai veito Asopum, aquososque 
(cmnpos) adjacentes. Est vero deinceps regio 
Megarensium : estque illmc initium Pelopon- 
nesi. Portus obrutus subest, et Lechœum ap- 
peilata urbs. 

CRETA. 
Greta, quidetn covttnaCytheram jacet, insiila 
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vriaoç irepixAuroç l ' eori 8* avrriç xo néyeQoç 

vzaditov * ânacûy d* eori irsXayiû»T«Tifj , 
arev^ de reAeuç • ëv £é raùnp xpia yivn 

1 1 5. afrroixîa; layyixtv EAAwuy , ta /xév 

Aaxsdat/xsvfov, erceiTcv Ap/eiwv, t4 re 
arcô twv AOwatcuv* ï^ei âè (Zdpëapa 
avrôxOova yivn ' çacrl f év KpiQTYî twAiv 
eîvac QffXâffapva, xec/xévw 7rp<3ç ^Atov 

120. dùyevra, xXet^3v Aipiv' ïywcav xai tepdv 
Àpréfiidoç étyiov, mal xa/£î<T0ai rVjv 3eov 

' Cod. wfpéOiuffToç.. — *Ex emend. Krebsii. Vulgo <?w- 
^iXca x. rrfiVTaxoo'tà tt. cr^. 

incluta. Est autem magnitudo ejus bis mille 
ac quingentorum circiter stadiorum. Omnium 
vero maxime in alto sita est , angustaque ad- 
modum. In hac tria gfenera Graecorum ha- 
buerunt colonias ; hoc quidem , Lacedaemo- 
nîorum ; inde Argivorum , et (tandem) Athe- 
niensium : habet et barbaros indigenarum ge- 
nus. Aiunt autem in Creta urbem esse Phala- 
sarna , sitam ad solem occiduum , clausum 
habentem portum et templum Dianae sacrum, 
etvocari deana Dictynnam : inde Apteraeam 
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Aixtuvvav * ' éîtev À.itTèpodav * Xsycfxév'nv 
èv Ty fieeoyeia. • xata 3 YLvtovaov ix?fiévw 
xai 7rpo^ vôrov Tépzvvav • aAXac d 9 €t<riv èv 
1 25. Kp>9TV) itôleiç, âç èriv èpyûdeç «ppâa-at. 

HoTapovs î 1 g^et Atq0«cov , eîfa ïsyopivovz 
AtAftpeuç ' Iireira Maevapievov • eîr* éxôfxevov 
Ke^pwGV, A/XQn//iAav te *ai MeffffairoXiv 9 
opo$ te AtxTuvvarov*, être èvupdç <pépov. 

KVKAAAE2. 
l3o. Tdç <îs KvxXa^as vyîo-ou; opôùtiev xeeuévas 

1 Cod. et vulg. AtxTuvav. — 'Exemend. Meursii. Cod. 
Ayyapadxv. — 3 Cod. et vulg. èv {isaoysia' xaVîtra. — 
*Ita Cod. VulgO Aerrûvxiov. 

appellatam in mediterranea : ac deinde Cnos- 
sumvicinam, ac ad austrum Gortynam. Aliae 
vero sunt in dreta urbes , quas recensera 
operosum est. Fluvios verohabet, Lethœum; 
inde dictos Didymos : in de Maenomenon ; 
inde contiguum Cedrisum , Amphimelamque 
et Messapolin , montemque Dicty nnaeum ad 
occasum tendentem. 

CYCLADES. 

insulas autem Cjcladas videmus jacentes 

28 
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vnèp TtpaiçQV • itpoç Si vhv juteoiQfiSpfov 
QV7ocç fièv Ev&fas *, wepiexpwos & ré 

r8ç dxTwnç Xwparç jwtixrôwc wvreXôç • 
i 35. iyyvç Kéù*; itp&m Twpdnohç y Zovviov 

[«VTtov] * vroaciTai kocI Jltjuwiv * exttec KiGvoç 

fraira 2fyv*ç , k*{ Kipalec 3 èxofxévn , 

[M;fiXoç?e. . . • 

i4o. 2ûpoçre xalllapfls 4 , ] 

- ?x ww àifiévaç &o" pet 1 «vtiqv V ïctv t4 

1 God.etvulg. oSwc «v Eufoiot.— * Vulgo îowtov (Cod. 
Zouveov) N^<joç w. — 5 Ita cod. et, edd, fere omnes. Gail. 
xai Ilapo; c^o^évrj, cum Marxio. Mox poat igopivi}, ftatlm 
trouva hpévaç $ùo vulgo legitur, sine lacuna. — 4 Haec 
desunt in cod. et in vulg. — 5 Cod. et vulg. pcra toutijv. 

super Geraestum, ad méridiens Euboçae sitas, 
complectentes autem pelage Myrloum di«- 
ctum, quiaetiarq ab attica regione oraaino de»- 
pendentes, (Atticœ pimiroa) Cços prhn? qua* 
tuor urbibus consens , Sunium CQwtra jacet , 

cum portu : inde Cylhmjs insuU, urbsquç 
dein Seriphus cum portu : postea Siphnus , 

Cimolus, [Melosque. . . . Syrosque 

et Paros] , portus duos habens. Post banc se- 
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Arilo; izpd vyktoç Asyo/AevYî , %ai hpanv , 
vewç knok'ktovoq t 1 • erceirev * èxopLér/) 
Mvy.ovoç • perd rocvrmv TUvoç ici x.al Acpîv, 

l45. A.vipoç re vyjjfls xai xarà Têpaiç-ov hfxyv. 
Aurac fxev etae KuxXâ&ç • frspac feyôfievai 
2nopxSeç m ev oiïç Ziwnvoç *, eïrev où note 
dtziypMfja Q-npa. vr&oq , eïrev ov itdkv 
diié%ov<i\ I05, eîra Na£o$ # tira* itzkaoyi* 

1 5o . 2xûp0ç • nar 7 ESêotav <T ôpwfAev xetpévvîv 
aùrtfv 4 ' dnà zavrmç îçiv diti/pua* ov itolv 
vyaoç [Lendp-/i8oç -h Tpiitoltç xaXovfjLévy. 

1 Cod. et vulg. v. t' AtcôXXmoç' stxtv iyjapivn. -~> * K£- 
po>og cod. et edd. — * Cod. et edd., praeter Gailium, 
jura. TauT>jv n. — * I ta cod. etHuds. aùt^v omittit Gail. ; 
<juod Marx et Buttm. post xsi/xiv>jv, eodem versu , ponunt. 

quitur Delus sacra insula dicta, cum portu ei 
templo Apollinis : inde vicina Myconus : 
post hanc Tenus cum portu , Andrusque in- 
sula cum portu contra Gersestum. Hae qui- 
dem Cyclades sunt , aliae appellatee Sporades , 
inter quas Sicenus : deinde non longe distans 
Thera insula , nec ab ea longe remota Ios. 
Deinceps Naxus, post hanc pelasgica Scyrus : 
contra autem Ëubœam sitam videmus ipsam 
(Scyrum) : ab hac non procul distat insula 
Peparetbus , quœ et Tripolis appellatur. 
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Abdera , S. 666. 
Abderus dax, S. 666. 
Abydus , S. 708. 
Acanthus, S. 646. 
Acarnan, S* 46a- 
Acarnanes, D«47> S. 47 a. 
Acarnania, S. 460. 
Achaia, S. 5a 7, 638. 
Achsei, S. 3ay, 5 18, 604* 
Achsei, Phthiotici, 8. 6o4« 

— Pelaponnesi, S. 3a 7* 
Achelous , fl* D. 56. S. 468. 
AchîUis ins. S. 789. 
Adrianum mare, $. 368. 
Adrias (marc), S. 193, 38g, 4*8 > 775- 
Adriatîcas sinus, S* 3;4« 
.ASacas, S. 555,557. 
JEclus, S. 574* 

JEgilia, S* 55o. 

.Agina ins. S. 555. 

M£n*[Nympha) % S. 554* 

TEgyptii, S. i54* 

JEmones, S. 61 5. 

Anianes, S. 6i5. 

j£oiom, S* 617. 



Anus, S. 695/ 

Aoles, S. a38, 696, 706, 709. 

Aolicutn gênas, S. 941» 

JRoM insalas, S. «55. 

jfëthiopes, S. i56, 171, 179. 

iEtolia^D.57,68. S. 476. 

JEloli, S. 479* 

iEtolus, S. 475 # 589. 

Agamemnon, D. 90. 

Aganua, S. 53a* 

Agathe, S. 307. 

Agathyrsi , S. 870. 

Agrigentum (siée Acragas), S. 29a. 

Alcmsson, S. 461. 

Aletes, S. 5a6. 

Alexandrie (Syriœ), S. 187^ 

Alopeconnesus, S. 705. 

Amastris urbs, S. 966. 

— regîna, S. 968. 
Amazones, 8. 888, 9$!, 954* 
Ambracia, D. a4, 3i, 4o.$. 45a. 
Ambracicas sinas, D. 27» 
Arobron Milesias , S. 955. 
Aroisas, S* 936. 
Amphiaraiis, S. 456. 
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Amphiarai fanum , D. 87. Aslyp*l*a (î), S. 55o. 

Amphilochi, D. 46. Athamatiia, S. 6i3. 

Amphilochus» Amphiarai fil., S. 456. Athene(JI!wi*rai) f S. 563. 



Amphiinela, D. 128. 
Amphîpolis 9 S. 649» 
Amphictyon, S. 587» 
Arophictjonica concio, S. 600» 
Amyntas, S. 763. 
Anacharsif , S. 864. 
Anactorium , S. 45$, 
Andrii, S. 646. 
Androphagi Scylhae, S. 85^. 
Andros îns. D. ifi. 
Anthedon, D. 91. S» 499; 
Anticyra, D. 77. 
Antigonia , S. 63ô. 
Aotiphanes , S. 65*è 
Antipolis, 8. 21 S. 
Apollinis fanum, D. t4<* 
Apollo Didymseus, S. 5q, 
Apellonia, S. 458. 

— (Ponii\ S. 719. 
Aptersea, D. 122. 
Arachthus ,y7 D, 4 2 » 
Arases, S. 87 4- 
Areftdeft, S. 5i4> **5. 
Archias , S. 278*. 
Arethusa (Pallenes) % S. 634- 
Argivi, S. 3ii* 



Aiheoae , S. 558- 

Aibeawm ( Tourica) , S. 83S. 

Athos raoos, S. 645, 

Atlanticara mare , S. i38. 

Altalus [rex) , S» 49* 

Aitica, D. i34t i36. S. 565, 571» 

Atys» S. 21g. 

AulU, D. 88» S. 4^4? 823. 

Auson dus, S. 228. 

Ausones , S. 227, 241 • 

Aotolycus , S. 953. 

Ave ma s , S. 236. 

Axius,y7*S. 621. 

Bastarn», S. 796. 

Bebryces, S. 200. 

Berga , S. 653w 

Berrhœa , S. 624* 

Bistones, S. 673. 

Bislonis lacds, S. 6? 4. 

Bœbeîs lacus, 5. 612. 

Bœotia, D. 81, io3. S. 4^7» 5oo, 5o6« 

Bœoii r D. 88, 976. 

Bœum, $.592. 

Boryslhcnes , 802, 809, 8S0. 

Borysthenes ttrbs , 8o5, 833, 902. 

Bosporus Cimmerid», 836, 843, 9ô3. 

Bolliaei, S. 622. 

Brundusiam, 8.363* 

Brygi (lllyriœ) , S. 433, (36. 

Bulini , S. 4° 3. 



Argos, S. 53 1. 

Argos Amphilochieam, D. 4& S. 455 
Aristarchas, S. 21. 
Aroteres, B. 848* 

' Artemidis(D«t«*)t««»hHD,D.89, 121. Byzantiorina regto, S. 722. 
Asîae terminas , S* 880. Byzantium , S. 7 15, 7 f 6. 

Asopi filîa ^Egiua, S. 354- Cadrans, S. 437, 660. 

A»opus,yJ. D. 106. Callatis,76o. 

Astica Thracia , S. 728. Callias, S. 125. 
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CallipoHs(£/c#7/«), S. a85. 

Callistbenes , S* i*4* 

Calydon,D. 60. 

Calypso, S. 329. 

Camarina, S. ag3« 

Campant, S. a4*. 

Cardia, S. 6gS. 

Carpidss , sîve Cal pi des » 

Carthago, S. i35, 1964 

Carystus , S* 576. 

Cassandrià , S* GaVj. 

Catano , S. a85. 

Caulonia , S. 3 171 3a t» 

Cecropidae , S. 56o. 

Cecrops, S. 56i. 

Cedrisus, D. ta&. 

Celte, S. 172, 17&, 18a, igi. 

Celtica , S. 166. 

Cenchreates sinus , S. 5©8. 

Ceos, D. i35. 

Cephallenoram ins. , D. 56. 

Cepbisus t< /7. D. 78. 

Cepus, 8. 896. 

Ceraanii montes 9 S. 364* 

Cerasas, S. 918. 

Cerberium oraculum , S. a 38. 

Cerinthus , S* 575. 

Chalcidenses , 8. *37 , 27a , 37!» , 389 , 

3io. 
Chalcis, S. 573. 
Cbalybes, S. 946. 
Cbaones, S. 443* 
Chersonesii (Thrac), S. 701. 
Cbersonesus Taurica , S. 8s3. 
Chersonesut Tbracica, 8.697, 7 ia# 
Chii, S. 677. 
C icônes , S* 676. 
Cilices , S. 943. 
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Cilicia » S. 934, 9^B« 

Cimmericas bosporus, S. 678. 

Cimmerii , S. 894* •. 

Cimmeris urbs , S. 8gi, 937, 961. 

Cimolus ins., D. i38. 

Circe 9 S. 1*4 1 ^aG, a5d. 

Cissos, S* 53 1» 

Citberon,D.8S. 

Clasomenii, S. 700. 

Cleon Sirulus, S* 118. 

Cnidii , S. 4*7' 

Cnossus, D. ia3. 

Cop» , D. 96. 

Corcyra , S* 44^* 

Corcyrssi, S. 4^9. 

Corintbii , S. 439, 4^, 4^9, 4^3, 485, 

563, 5 26. 
Corîntbias sinus , S. §07. 
Corintbus, S. 517. 
Corsica (Cjrrnns), S. a a a. 
Corycîum antrum (Phocïdis), D. 77. 
Colhus, S* 575* 
Cotyorum , S. 91a. 
Cous [dux) , S. 958. 
Cranaï, S. 56o. 
Crespbonles , S. 5 39. 
Cres {dux) , S* 546* 
Creta, D. no, 118, ia5.S«534* 
Crctenscs, S. 54a , 579* 
Creticus *r£poç, S. 549* 
Crissseus campus , D. 73. 
Crithole , S. 710. 
Critines ,8.958. 

Criu-metopoo (Tauricœ), S. 8a5. 
Crobysî Tbraces , S. 748, 755. 
Croton , S. 3 18, 325. 
Crotonialae t S. 3o6 , 356. 
Cruni, S* 755. 
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Cuma, S. a39 9 a5i. 

Caret**, $ . ^74. 

Gyanete in*., 

Cjcladas in*., D. 129, *44- 

Gyme. Vid. Cuma. 

Gyparissos 9 D. 80. 

Cypselns, S. 453. 

Cyrrha , D. 73. 

Gytse,S. 854. 

Cytiniam, S. 5gx 

Dardaoîa , S. 688. 

Dardanus, S. 681,686. 

Deîphontes , S. 533. 

Deleon , S. 955. 

Delos, D. 140. 

Delphi , D. 74. S. 48a. 

De me tri os , S. 794* 

Dcmelrius Calatianns, S. 117,718. 

Deacalion, S. 588. 

Dianae fannm , D. 89 , ia 1. 

Dictyna, D. 122. 

Dîciynasus mon* , D. 129. 

Didytnau* Apollo, S. 5<£. 

DidymiyZ. D. 127. 

Diogencs «loi eus, S. 20. 

Diomedea in*. , S. 43a. 

Diomede*,S. 43 1, 668. 

Dionysi statua , 

Diony&ius, S. 971. 

— - Chalcidensis, S. 116. 
Dionysopolis , S. 954* 
Dodo ne , S. 44&* 
Dolopes, D. 62. S. 61 4* 
Dorieoses, S. 277, 279, 29t. 
Doru* , S. 594* 
Dry opes , S. 576. 
Dryopis {regio\ D. 3o. 
Echinailcs , D. 60. S. 4t>8> 



INDEX 

Echinas, S. 602. 

Elseus (Gbrsontti}, S. 706. 

Klea, S. 2^6. 

Electra, S. 681. 

Electrides in*. , S. 37 3. 

Elei, S. 519. 

Eleuthera (Or te), S. 329» 

Elis, S. 628. 

Eiualhia, S. 657. 

Emperesium , D. 90. 

Emporium (Liguria) , S. 2o3« 

Enchelei, 8. 436. 

Ephorus, S. n5 t 471, 545, 848, 876, 

867,971. 
Epidaronos, S. 434* 
Eratoslhenes, S. n4« 4 11 * 
Erechtheus, S. 562 » 572. 
Ere tria, S. 574* 
Eridanns, S. 394. 
Erineus, S. 59a. 
Erythia, S, i5a. 
Eteocretes , S. 54 1. 

Eubœa, D. i3a, 148. S. 566, 669, 586. 
Eubœa (Siciliœ), S. 286. 
Eubœenses , S. 44 1 * 
Euripus, D. 91. S. 497* 
Eurysthcnes, S. 53o. 
EuxinusPontus, S. 736. 
Evenus,/?., D.6i. 
Fossa Xerzis , S. 647* 
Gadera [Gades) 9 S, 160.. 
Geloi , S. 291 . 
Geloni ,S. 869. 
Georgi , 854* 
Geraestum, D. i3i, i43. 
Getica Thracia , S. 739. 
Gigantcs , S. 636. 
Gnossus ♦ S. 58o. 
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Gorgus , S. 454* 

Gortyna, D. 12^. 

Grœciœ termini ,0.24,31, 35. 

Grœcia Magna, S. 3oa, 3o3. 

Gynsecocraturoeni , S. 891. 

Hccateus Eretriensis,S. 87a. 

Helîcon , D. 84* 

Hellen , S. 594* 

Heneli , S. 19a, 386, 390. 

Heraclea {Trachiniœ) , S. 596 

Heraclea (Pont/) % 

Herculis fanum, D. 54* 

— Columnse , S. i44> K 4^" 
Hcrmonassa, S. 897. 
Herodotus , S. ia6, 564, 937* 
Hiera ins. , S. a56. 
Himera , S. a88. 
Hipponium, S. 3<>7. 
Histiaea, S. 5^7- 
Horaole , D. 34* 
Hybla , S. 376. 

— {Scythiœ).S. 106. 
Hjlastasy/. ,D.6?. 
Hylli , S. 407 • 
Hyllica penins. , S* 4°4* 
flyllus (duae), S. 4°8« 
Hypanis^Z., 3. 80a. 
Iapyges , S. 36a. 
Iasion, S. 68a, 683. 
laxamatae, S. 885. 
Ibères, S. 198, 267. 
Ibericse génies , S. a65. 
Ida mons , S. 687. 
lllyria, S. 4*4* 
illyrli, 8.416. 
Indi, S. i"o, 174* 
lones, S* 274, 29a. 
lonius sinus, S.36o. 



Iosins. , S. 58 1. 

Ismarus , S. 676. 

Is menus/7., [Bœoiiœ) , D. io5. 

Issains., S. 4<a. 

Issicus sinus , S. 186. 

Ister/7. , S. 194, 664 77a, 847* 

Ister in Adriam se exonérons , S. 775. 

Istri Tbraces , S. 390. 

Italia , S. 399 , 36o. 

Italus(ûtar), S. 3oi. 

Itbaca , D. 5i. S. 4^5. 

Lacedsmon, S. 53o. 

Lacones , S. 5 1 4, 5a 1 , 597. 

Laconica regio, S. 548, 55 1 • 

Lamia, S. 6o5. 

Lampades , S. 8a4* 

Lapithse , S. 616. 

Larissa, D. 81. S, 608. 

Latini , S. a35. 

Latinus {dux) % 8, 317. 

Latium f "S. a33. 

Lebadia, D. 97. 

LechsBum , D. 109* 

Leleges, D. 71, 7 a. S. 571, 5go> 

Lemnos, 8.64a. 

Leonlini, S. a8a» 

Lethsasy?., D. ia6. 

Lcucas , D. 48» S. 464- 

Leucosyri , S. 936. 

Liburni , S. 4oa. 

Liburnidœ ins., S. 373. 

Liby phœnices , S. 196. 

Liguslina (regio) t S. a 10. 

Ligyes (Ligures) , S. ao 1 . 

Limnœ (Paludes Milesiorum), S. 704. 

Lipara ins., S. a6a. 

Locri, S. 590. 

Locri Epitephyrii , S. 3ia. 
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LocriOzolte, S. 3i6. 

— Opuntii , S. 3iS. 
Locris , IX 66. 
Locrut , S. 589. 
Lucani, S. a4a« 
Lychnitia lâcos* fi. 4 S 9- 
Lycîi f S< g43* 
Lydî , S. 948. 
Lynceste , S. 6ao. 
Lysimachia, S. 70I. 
Lysimachos , S. 70a. 
Macares, S. 944* 
Macedones autochtbowes , S. 619. 
Macedones, S. 498» 656. 
Macedonum rcgio , S. 617, 618. 
Macessa, S. 657. 
Macris (Eubœa) , 8. 567* 
Menace, S. 146* 
BflUenomenon yl. 9 D. 137. 
Mseotœ , S. 87 1, 884' 
Maeotii palus , S. 87a, 878, 886, 902 
Magnesia (regio), D. 35. 
Magnetes, D. 34* S. 6o5. 
Magnoa pont* , D. 60 
Malca pr. v S. 5ia , 536» 
Maliaeus sinus , S. 601. 
Malienses, S. 6o4«* 
Maronea laças , S* 675. 
Martis ins. , S. 920. 
Maryandini , S. 944* 
Massalia , S. ao6, ao8. 
Majsaliotse, S. aoa, s4& 
Maiiopolis , 
Mecybcrna , S. 640. 
Medeon « D. 99. 
Media, S. 981. 
Medicum regnam , S. 807* 
Medma « S. 307. 



INDEX 

Megara, S. 5oi. 

Megarcnses, S. 176, 491, 55o,7i5, 

7 l6 »979- 
Megarenaittttt rtigio , ï>* t«J. 

Megareus (db*) , S* 5ô3. 

Megaris (ttgto), 8. 5ô6. 

Mentores, S. 398. 

Mescmbria, S. 738, j5ty 

Messapolis, D* ta8. 

Messene* (Siclliœ) , S. *)a. 

Messenia , S. 3*9. 

Messeinî, S» 5 14. 

Milesiî, 8/699,7*4,73*, 747, 764, 

806, 896, 954. 
Miltîades , 8. 70 1. 
Minerva. Vid. Athttit. 
Milylene , S. 698. 
Molossi, S. 446 1 4^*» 
Mosyni, S., 907. 
Myconus, D. i4a. 
. Myl* (Sicilia) , S. a8y. 
Myrmidones f S. dl& 
Myrtoum mare, D. i33. 
Myscelus, S. 3a4« 
Mysi , S. 9^9. 
Naapactus, D. 6$. 8. 477* 
Naxus ins., D. i{j. 
Nazos (Siciliœ) , S. 378, *8*. 
NcayoYis (Campamatf % S* 469. 

— (Thraciœ) , S. 6$8, 
Neptolemus, S. 448* 
Neptuni fanam (Laconia), S. 5l3f. 
Nestin/7. , 8.67 a. 
Neuri (Scythœ) , S. 849* 
Nicomedes, S. a. 
Nisa (Bceotiœ), D. toa. 
Nomadicœ gantes , 8. 858; 864 • 
Nympharum antruib , D. 76. 
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Ocalea, D. 99» 

Odessas , S. 747* 

CE no ne ias. (AEgina)\ S. 553. 

CEaotria, S. 299. 

Œnotriï, S, a43 v 36a. 

Œsyme , S. 655* 

Olbia [Liguriœ) y Si ai 5. 

— {Scythiœ) , S. 6*4. 
Olympus mous ( 'thetiaé.)^ S< &1&. 
Olyathiî , S. tô*< 
Oiynthus, S. 63 1, 
Onchestus, S* 5<>4< 
Opici, S. a35. 
Orchomenus , D. 96* 
Oricus , S. 44°* 
OriUD , D. 45. 
Ornytus Sisypht fil., 
Oropus, D* 85* 
Ozylas {dux) f S. 5a8. 
Ozola. Vîd. Locri. 
Pactya, 8. 710. 
Pallene {urbs) , S. 684* 
PallcneaseS| S. 637* 
Pamphylit « S. 90. 
Pandorus, S. 57 a. 
Pandosia , S. 3a5. 
Panticapsenm , S. &4** 
Paaticapes v S* 856. 
Paphbgonfs ,5» 94$. 
Parii, S* 4*6. 
Parnassos, D. 75. 
Paros, D. i4o. 
Parthenie , S, 33a. 
Parthenias//., S. 773. 
Pelagones, S. 4 oa » &*<>• 
Pelasgi , S. 55g. 

— (Tyrrhenim) , S. a 16. 

Pelasgica Seyras tus., D. i47i t48» 



Pelasgiol», S. 584- 

Pelioa mons , S. 6o5. 

Pclla , S. 6a4. 

Peloponnesus , S. 4°5» 4 KO * 

Peneus^Z. , 0* 33. S. 609. 

Peparethus in s., D. i5o. 5. S;^. 

Perinthus, S. 7 <4* 

Perrhabi , S. 577, 61 4« 

Peuce ias. f S. 787» 

Phalasarna , D. 119. 

Phalces y S. 3a7* 

Phaaagoria , S. 897. 

Pharos ias. (Adriœ), S. 4*5. 

Philadelphas [Hîcomedes) f S. 4& 

Phileas, D.33,36. 

Phileas regîo , S. 71a. 

Phinetu rex, 8. 964. 

Phlegra , S. 635. 

Phliasia, S. 5a3. 

Phlogias, S. 309. 

Phocseenses, S. aoa, aoG, 2*6. 

Phocenses, S. 7a, 8a f 484* 

Phocis, D. 78, 83. 

Phocus, S. 485. 

Phorbas, S. 707. 

PhrygeS|S. 949. 

Physcus (AEtollfilius) , S. 589. 

Pindus,D.6f. 

Pisîdia , S. 948« 

Plaises (Bœotiœ), D. 101. 

Pleuron, D. 58. 

Polemoaîum , S. 9a t. 

Pontîcum os, S. 731. 

Pontos Eux., S. 717, 734. 

— Axcnas-Eaxinas, S. 734-7^6 

Posidonias , S. a44- 

Potîdea, S. 6a8. 

Procles (dux\ S* 53o. 
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PropontU, S. 71a. 
Pydna(JrÏMr«/.),S.6a5. 
Pylaea [Traehin.), S. 599. 

Pyrrhus, S. 447- 

Pythicam oracalum, S. 4&3. 

Rhegini, S. 3o8. 

Rhcgium, S. a83, 3o8, 3 10. 

Rhiam f S* 477* 

RhodaniM/7. , S. 207. 

Rhodanusia, S. 307. 

Rhode {Ligwim) , S. ao3. 

Rhodiî , S. ao5. 

Rhodas, S. 538. 

Roma, S. a3o. 

Romains, S. a33. 

Sacc, 8.867. 

Sacer mon* (Ambraciœ), ï). 43. 

Salamis, S. 556. 

Salmydessns, S* 7»3. 

Samniles, S. a 4o. 

Samothrace, S. 678. 

Samothraces, S. 689. 

Sangarios^Z. , S.981. 

Sardinia, S. aaa. 

Sardoum mare, S, 195, 

Sarmatse,S 88a, 884. 

Saoromat», S. 869, 887, 889, 89a. 

Sciatbus ins., S. 579, 583. 

Scyrus ins., D. 148. S. 58a. 

Scyth*, S. 17 3, 179, 835, 85i, 854- 

Scylhica regîo, S. 844* 

Sel in as (Siciliœ) % S. 291» 

Selymbria, S. 714- 

Sestus, S. 708. 

Sicelas (r*:r), S. 269. _ . 

Sicilia, S. aa3, a63, 368, 3 10. 

Sicinus, D. i47< 

Sicyon, S. 537. 
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Sicyonii, S. 5 16. 
Sindicus portas, 
Sinope , 

Siphnus, D. i38. 
Sirenides , S. ai4» 
Sisyphas, S. 486. 
Spartu* (dux) % S. 60a. 
Sporades, D. i45. 
Staphylns (dux), S. 58o. 
SlrymonJ?. f S. 6aa, 649. 
Snnium, D. i35. S. 565* 
SybarisyJ., S. 338. 

— urbs, S. 339. 
Sybarite, S. a 45. 
Syriens», S. a8i. 
Syracusii, 6. ag3. 
Syri , S. 95a. 
Syros, D. 140. 
Tsenarus prom. , S. 5ia. 
Tanagra , D. 93. 
Tanagreorum civltas v S* 49$ • 
Tanais ,S. 873, 880. 
Taras (héros) , S. 53o. 

— sive Tarentum (urbs) , 8. 329. 
Tartessii, S. 198. 
Tartessus, S. i63. 
Taarentium, S. ai4« 
Taari , S. 83o. 

TauricaCberson., S. 8i8,8a6, 837. 
Tauromenium , S. a 88. 
Teii , S. 669. 
Telamon , S. 557* 
Temonus (duac), S. 478, 53 1. 
Tempe, "S. 617* 
Tenus ins. t I). i4*.«. 
Terina , S. 3o5. 
Tbatii,S.656. 
Thasus (</i/;r\ S. 660, 66a. 
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Thasus (insula), S. 658, 661. 
Thebœ, S. Soo. 
Theocles, S. 271. 
Theopompus , S. 369. 
Thera îns., D. 146. 
Thespiœ, D. 100. S. 496. 
Thesproti, S. 44$, 44^* 
Tbesprotia, S. 44$ • 
Thessalia, D.40. S. 6i3. 
Thoas {dux) , S. 643. 
Thraces, S.fyf'*» 
Thracia, S. 663, 713, 728, 729 
Thracica Chersonesns , S. 697. 
Tharii, S.3a5. 
Tbyni, 

Thynia icgio , 
Thynias pr. , S 737. 
Tîbareni , 

Timttus, S. ia5, ai3,4*i. 
Timosthenes, S. 118. 
Tisamenus, S. 5a8. 
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Tolophon ,D. 66. 

Torone, S. 641. 

Toronîcas sinus , S. 63g. 

Trachis t S. 598. 

Tripolis Peparelhus, D. i5o. 

Trojana insul. Samotbrace, 8.678. 

Trojani, S. 686, 690. 

Trophoniï fenum, D. 97. 

Tyras, S. 796. 

Tjrii, S. 159. 
Tyrrbenia, S. ai g. 

Tyrrheni, S. 218. 

Tyrrhenus , S..aao. 

Ulysses , S. aa6, a5o. 

Umbri, S. aa5, 365. 

Veneris fanum, D. 55. 

Xcrzis fossa,S. 6^7, 648. 

Zacynthus, S. 467. 

Zaleucas, S* 3 14. 

Zancle, S. a85. 

Zephyrus promont. [Ifait'œ), S. 277* 



CORRECTIONS. 



Pag. 10, 1. antép. lises hgogriphe. 

16, 1. pénult. lisez de rien recevoir* 
i 7, n. i , I. antép. lisez cœ pissem. 
31,1. pén. lisez Aflrjvflttov. 
33, 1. 5, Usez 000t. 

?4> l» 19 f Use* r$ *wp». 
35, 1. 4» lisez évUée* 

d. 3, lisez Nottê, 
27, 1. 17, lisez km. 
38, 1. ult. lisez JBoissonade. 
39, 1, pan. lisez <T fwv. 
33, 1. antép. lisez t' euavdpovpévu. 
38, 1. 3, lisez Je mena Hémus. 
55, 1. 9, lisez sv. 

56, 1. 3, lisez sxetvoc p£v ouv. Effacez ww f*èv. 
63, 1. l5, lisez Tvpt&iv é. airotxtav. 
65, 1. 3, Usez pour deux causes: 
80, 1. i3, lisez comme le remarque. 
91, 1. 8, lisez que celui. Not. 1. 4> Usez afyojudôiov. 
1 o3, 1. ult. il à faire. 
117, 1. 18, lisez xaXoûfftv. 
130, 1. 10, Usez èçiv re. 
131, 1. 1 , lisez Xîjxvyj ^erae. 
135, 1. pen. Usez eW o^ôv. 
333 , 1. 11, lisez Myriandrus. 
33 1, 1. 31, depuis fEubée jusqu'à Rhodes, ajoutez : 

et en outre, depuis le cap Ténare , par Cythère , 

la Crète, Rhodes , jusqu'en Asie. 
369, v. 4*5, mettez un point supérieur après 

troUà ; et de même , p. 383 , v. 588, après Asvxa- 

375, v. 489, lisez SoùckTTMç. 



ADDITIONS 

AUX REMARQUES CRITIQUES SUR LE TEXTE. 
(Plus haut , p. &2-10*.) 



I, SCYMNUS. 



V. *3. Au lieu de witiraÇi t', que donne le manuscrit, 
j'ai proposé de lire cuveTocÇar' 5 c'est, d'une part, que le 
moyen est la forme ordinaire ( evvrdmtaOeu Trouera , 
Xtyouç, w<fc£ç ,) ; et , de l'autre, que le re gène la phrase. 

V. 54. Tfout ce que j'ai dit (p. 56) pour défendre 
7$v,«st fort peu concluant ; la vraie leçon est JV, que j'ai 

reçu dans le texte. 

» 

V. 90. J'ai écrit yj)pïx.&; pour xal bptxûç, cet hiatus 
n'étant point admissible dans les vers de notre poète. Je 
l'ai fait sans peine disparaître de partout ainsi que tous 
les autres hiatus. Scymnus était innocent de ces fautes. 

V. 119. La restitution conjecturale de ce vers mutilé 
se fonde sur le genre des ouvrages de Timosthcne , l'a- 
miral (apxixu&pv^Tyjç) de PtoIéméePhiladel^^ Il avait 
composé une description des ports (oî ^svs;), qui était 
divisée en dix livres (Strab. IX, p. 4^i). Le géographe 
qui t?tait mentionné dans le vers suivant, et dont le nom 
parait avoir commencé par un X , doit avoir été com- 
patriote de Timosthène (tov 7t<Aîtjîv), par conséquent 
Rhodien. Je ne vois pas à quel nom cette initiale , si je 
l f ai bien lue, peut convenir. 

V. 191. (p. 68.) Tout bien considéré , j'abandonne 
mes conjectures sur àêpdv j et , malgré le manuscrit, je 
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lis avec les anciens éditeurs ax^av, prenant àvaTecvouca au 
sens actif. 

V. 265. J'ai rejeté xatavevfpjo-d' que j'avais recom- 
mandé (p. 81), mais qui me paraît mal entrer dans la 
modulation du vers. La leçon du manuscrit xaTg'vepsffd' 
m'a paru conduire naturellement à xa-r-svepiaG', avec 
l'augment simple, au lieu de la réduplication. C'est une 
licence dont Buttmann trouve d'autres exemples dans 
les poètes alexandrins (AusjuhrL griech. SprachL § 83. 
Ànm. io). 

V. 439* Pour ce vers, on avait suivi la leçon qu'Hœ<- 
schel trouva sans doute dans son manuscrit, mais levers 
est faux , puisqu'il a un spondée au quatrième pied 
(Kôpxv). Notre manuscrit qui donne Kopxupat'uv Ko/>tv0t&>v 
t* yjxi xtiVcç , vers exact , si l'on admet que la syllabe ou, 
dans Kopxupaéov ait été prise pour brève; ce qui est per- 
mis, au milieu d'un mot , devant une voyelle , comme 
dans oVXatoç, yepcùoç, epitcàoç (Gaisford ad Eph.^. 2 1 6); 
à plus forte raison dans un nom propre (ainsi, A^atuv 
et Ustpoasvç Jacobs in Anthol. Palal., p. 57) $ surtout 
quand il s'agit d'un nom comme celui-ci qui, formant 
un dispondée, ne pourrait jamais , sans cette licence, 
entrer dans un vers iambique. J'ai seulement déplacé 

te xat. . 

V, 55g. La leçon du manuscrit tout* Ueka.(ryoï> avait 
été changée par les éditeurs en to /xèv IlsXacr/ovç, sans que 
le texte s'en trouvât mieux, car to pév ne vaut rien ici. 
La leçon que je donne, toIç àno ne).aa > yov, ne s'éloigne 
pas davantage du texte, pour le commencement, puis- 
que toùç cwr6 n'est pas plus loin de T*ûTa querb psv ; et je 
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conserve au moins JleWyoO. Le sens est d'ailleurs excel- 
lent et la construction très-bonne. 

V. 669. La dernière d'Evâota étant nécessairement 
brève , le vers ne peut finir par Evféwa mftev. On pour- 
rait lire Evêotaç nxhv j le mot alors deviendrait le nom 
de la nymphe , fille d'Asopus ( rriç "Xsyopéwiç À(r«- 
w*tfo«.... Eù&uoç), de laquelle File avait pris le sien, 
selon Eufitathe : EvSoese (ikv âno Eftâotxç tvjç A(TWK9v 
tv}v xXà<nv ïyjiL (Ad IL £. p. 278, 3o.) Mais la place 
d'Ev€ot*f , séparé ainsi de son complément , serait bien 
petit naturelle. J'ai préféré de lire Ev£otav, apposition de 
rouvo/xa. La construction de toute la phrase devient 
analogue à celle des vers 55 a à 555. Sans changer, 
ajouter ou retrancher une seule lettre, et par la simple 
transposition des mots Evêot* n£kv , au vers précédent , 
on lèverait encore la difficulté en lisant : 
Ettsctsv Eitôota TràXtv, ànb rnç "ktyopévviç 

Cette chute du deuxième vers se retrouve v. 280 , 769, 
871 ; et le membre de phrase se lie très+bien avec le pré- 
cédent..... t) xaXoufiivkj rô npvrepov Max/Mç, tirtucev 

Ev£ota nâXiv. 

V. 620. (p. 101.) Je maintiens la leçon du manus- 
crit pour le premier vers, l'article to pouvant servir 
pour le nom du second peuple. 

V. 628. (p. 102). Je reprends la leçon de notre ma- 
nuscrit qui donne norc<W ici <?*>/>. La leçon vicieuse 
ïloréâtua peut fort bien être un reste de ïlontâoua , 
orthographe qui a dû être souvent admise, la deuxième 
syllabe du nom étant longue (Addaei Epigr. f.-~Àath. 

2 9 
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me choque à présent]) un peu. J'ai donc lu âfrtata qui* 
n'est que l'expression poétique de &?<rû -'» . « . , 

V. 827. Ces t. pour éviter l'hiatus qne j'aiju, nxtertvi 



if cxaTÔv. 



V. 84o. (p. n5.) J'ai conservé rursipo^ de la, leçon 
vulgaire. 

V. 859. (p. 117.) Je n'ai pas hésité à recevoir i'ex-, 
cel lente correction que Bast a donnée de ce vers. 

V. 863. (p. 117.) J'ai préféré o-vvqXov à «-wéA^v. 

V. 881. (p. 1 a 0.) J'ai conservé le répvwv de la leçon 
vulgaire. 

V. 914 et 91 5. La correction exigeai! 7r/>o<r*TTyj pour 
-rtpoçdrrst , et û pour av. 

V. 923*. (p. 4 23.) L'hiatus impropre me semble main- 
tenant repoussé par la nature de ces vers. Je Pai donc 
écarté de tous ceux où il se trouve. Ici , conservant 
l'idée et la tournure, je l'ai évité par un bien faible chân ~. 
gementj de même qu'aux vers 936, 938 et 964* 

V. 949» La réforme de ce vers est d'autant plus ad- 
missible queàlx' *, changé en «ïz 5 ift 7 ttak dû à Hais- 
ténius. ... , 

V. 96a, J'ai modifié la correction proposée (p» 129) 
pQur ces deux vers* parce que la marche du second(*i^ 
<f>oivuMç Tvpîov) est, trop lourde, et que l'article rroû devant 
tw/)£qm est nécessaire.. Lea deux vers sont de cette ma- 
nière eomplets.. . , 

V. 983-9^4 • La restitution de ces derniers vers est 
très-difficile. Celle de M . Cramer ne pouvait être admise * 
Celle que j'ai proposée(p. p i29)donneau moins des vers 
exacts, mais elle me paraît, à moi-même, avoir l'incon- 
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véuient de nécessiter trop de transpositions ; Or, dans 
les autres exemples que cité Hérodien, il y a souvent 
corruption , mais peu de transfioeitions de mots ; il en 
conserve assez bien Tordre. La leçon que j'ai admise 
dans le texte n'offre presque point de changement à 
cet égard; eùp6Q& pour tvpà&n paraîtra bien vraisem- 
ble 5 le mot n'existe point, il est vrai, dans les lexiques; 
mais il qst formé régulièrement de svpctç , ainsi que vo- 
toôW devers et Gêppàtto'âe &>£/$&, dans Théophraste 
(de Sign. , § 1 i ) ; l'article tji a été conservé devant tnftai, 
comme indispensable , et rs x ? >3ft<raç' pour xat a><roç 
sauve un hiatus que Scymnus évite toujours. 

II. FAUX DICÉARQUE. 

t 

V. io. J'ai conservé ev fy*x Bl TCP*"? < V xe donne le ma- 
nuscrit , quoique x/>£*» fafcse un très-mauvais sens. 
C'est évidemment Xoyta qu'il fout lire : t<*0t' iyLyÀtpuç 
pnOwsr èv Çp<x%eï'k6yto', il annonce que son œuvre en vers 
ne .sera pas longue, justement comme Scymnus. . . . «vt&> 

<?odr,v<zt ta irpoexBéast 'ÂÔyov pi 7io>uv (v. l3, l4). En tête 

d^ttn papyrus du Musée royal du Louvre, contenant 
un traité élémentaire d'astronomie, on trouve une sorte 
de préface 'en douze vers iambiques, dont les deux 
premiers doivent se lire ainsi : 

Ev xàât cfet'Çw tcifTiv (ty) [laûeïv (cô) pvv 
ûjaïv tto>ou cûvrafey èv Çp&%el ^07*», 
iïoitç Tviçiïe ré^ynç et&'vac gap*î rzépt. 
Cêst encore l'idée exprimée par Scymnus et le faux 
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Dicéarque , et sur laquelle il revient encore au v. si , 
£co atouTov fùv fya^v, selon la correction certaine de 
M. Boissonade ( ad TheophyL Simoc. , p. 229). Ce que 
les historiens; ont raconté cv nl*io<m (au long), il va. 
le dire cv dpct/sl Xôyw. J'ajoute que les mots Xdy» et 
Xpôvw, à cause de la ressemblance du X et du x, du 7 et 
du v, sont bien souvent confondus par les copistes (Bast 
Comment » palctogr., p. 84o.-*— >rf</ Grep. Cor. y p. 33). 

V. 1 6. Je ne me suis pas astreint à supprimer ici l'hia- 
tus avec ou, parce qu'il me parait évident que Fauteur 
de ces vers n'y tenait pas. J'aurais lu bien facilement 
Xfyôfuvà t« x^ftof ovv6' , comme v. io4 , £txxo9ta $k y£ 
câfopQxovTa. Mais ailleurs , il aurait fallu trop changer 
(v. 58 , 74j 97 y 120). Nous ne pouvons chercher ici. 
le style correct ni la versification châtiée de Scymnus. 

V. 61 . Dans une phrase semblable , v. 78 , à propos 
du Cephissus, le poète a mis l'article : b p««v ex $a>xt<fec , 
il est donc possible qu'il eût écrit ici oùx IuWov ptuv, au 
lieu de ex que porte le manuscrit. Scymnus (v. aa6) a 
dit de même feux Kcpxnc* 

V. 85. Pour la régularité de la construction, j'ai 
lu rrepov & KiOacpwv. 

V. ,93. La deuxième de Tatvàypa ici est longue, comme 
dans Antipater de Sidon {Epigr. 87), et dans une épi- 
gramme anonyme (Adesp, i34)> Scymnus l'a faite 
brève, ainsi qu'elle doit l'être dans la règle (v. 49^)- 
Cette syllabe est également douteuse en latin. 

V. 96. On pourrait lire aussi avec moins de change- 
ment/AsG' aç Mo. 

V. 404-107. (p. i49») Ces quatre vers sont des plus 
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maltraités. Il est même possible qu'il y ait une lacune 
en cet endroit. La restitution que j'en ai proposée, 
p. 1 49-1 5 1 , offre quelques difficultés qui me paraissent 
levées dans celle que j'ai adoptée définitivement. Tous 
les traits principaux ont été conservés ; les principales 
différences consistent dans la coupe des vers, qui se 
trouvent ainsi disposés d'une manière satisfaisante. 

STADIASME DE LA MÉDITERRANÉE. 

(Plus haut, p. 3o4-3o5.) 

M. le vicomte de San tarent a eu la bonté de de- 
mander pour moi à Madrid une collation nouvelle du 
manuscrit du Stadiasme. Cette collation , faite avec 
grand soin, sous la surveillance de M. Patino , conser- 
vateur en chef de la bibliothèque de Madrid , dissipe 
toutes les espérances que je fondais sur une révision 
de ce manuscrit. Il est malheureusement trop certain 
à présent qu'Iriarte l'avait publié avec beaucoup d'exac- 
titude. Car la collation, qui m'a été transmise, n'offre 
que six ou sept variantes trop insignifiantes pour 
que je les transcrive. On ne peut donc espérer d'a- 
méliorer ce texte corrompu autrement que par des 
conjectures , à moins qu'on ne trouve un second ma- 
nuscrit. 



FIN. 
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